
M"U~ée hagio_grappique de Brest 

HISTOIRE 
DE 

L'ÉGLISE SAINT-LOUIS 
PAR 

A. DE LORME 

AGRÉ® DE; L'UNIVERSITÉ, ANCIEN PROFESSEUR OU COURS D'HISTOIRE DE. L'ART 

AU LYCÉE DE IO!REST 

}'I'emiel' fascicule 

BREST 
hnprimerie de la ((Dépêche n, 2.S, rue Jean Macé 

1. 911. 

\\, 
1 

13l'Lé5 



Extrait du Bulletin de Ja Société Académique de Brest 

Ann~e 1910-1911, Tome XXXV 



----~ ---

Histoire de l'Église Saint -Louis ~ 
PAR 

A_ DE LORME 

CHAPITRE 1" 

Comment fut décidée la construction de l'église Saint-Louis 

et fixé son emplacement 

En 1680, la ville de Brest, malgré son accroisse­
ment, et malgré les efforts de Richelieu et de Colbert, 
restait concentrée autour du Château, et même réunie 
à Recouvrance, ne comptait pas plus de 10.000 habi­
tants, dont 3.500 ouvriers. Elle se limitait, sur la rive 
gauche de la Penfeld, à la rue devenue depuis rue du 
Couëdic. 

Louis XIV, désireux de voir se développer et s'ac­
croître le premier arsenal du royaume, rendit plusieurs 
édits pour faire venir sur les travaux de nombreux 
ouvriers et pour attirer des habitants dans la ville. 

Dans ce but, il favorisa la délivrance des lettres de 
bourgeoisie, et, par suite, beaucoup -de- bourgeois, de 
maîtres. des arts et de notables commerçants des pro­
vinces _voisines, particulièrement de la Normandie, 
obéirent aux appels du Roi.. D'autre part, il fit venir 
de Hollande et même de Suède, en 1689, 2.000 char­
pentiers, voHiers, maîtres des constructions navales et 
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autres gens de métier, avec leurs familles, pour peu­
pler l'arsenal et donner aux travaux une plus vive et 
plus parfaite impulsion. 

En 1683, l'illustre Vauban, reprenant et complé­
tant l'œuvre de Sainte-Oal'oonbe, dre>is<rit un plan 
d'agrandissment de la vine et un projet de défense et 
de fortifications pour !''arsenal. 

Presqu'en même temps, s'édifiaient la machine à 
mâter (1684), la corderie basse (1686), l'hôpit&! Saint­
Louis (1685). Tout le personnel attiré par ces nom­
brêux travaux réunis au développement de la nouvelle 
enceinte qui empiétait sur la paroisse de Lambézellec, 
amena, en quelques années, une augmentation de 
population notable et le tracé de nouvelles rues et de 
nouveaux quartiers. 

A cette époque, la ville de Brest n'avait pour toute 
paroisse que la petite église des Sept-Saints, qui datait 
du xrv' siècle. Etroite et incommode, elle ne pouvait 
contenir que 400 personnes. Il y avait aussi la chapelle 
Saint...:Yves, encore plus insuffisante et destinée à dis~ 
paraître, et la chapelle du Château, réservée à la gar­
nison. 

C'est pourquoi le fils de l'illustre Colbert, le mar­
quis de Seignelay, dans les inspections qu'il fit à Brest 
en 1681 et 1685, reconnut qu'il était urgent de cons­
trUire une nouvelle église. Il invita, en conséquence, 
les habitants, au no-m du Roi, à- r'echercher les moyens 
de se procurer jusqu'à 75.000 livres, les fonds néces­
saires à sa construction, et il s'engagea,· au nom de 
sa Majesté le roi Louis XIV, à faire les frais de l'excé­
dent. 

La Communauté, d'accord avec le Ministre, adopta 
le mode d'imposition nécessaire et s'entendit, à ce 
sujet, avec l'intendant Desclouzeaux, chaigé d'en di­
riger l'exécution. Ce dernier évaluait à 90.000 livres, 
au moins, le chiffre de la . dépense, et il trouVa _un 
adjudicataire, M. Dupaille, manutentionnaire général 
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de la marine, qui offrit d'avancer en· deûx ans la 
. smnme de 72.000 livres, nécess@.ire pqur donner aux 
travaux une plus grande rapidité, sauf renihoursement 
annuel, par la ville, en capital et intérêts. 

En même temps, le corps municipal de la ville de 
Brest obtenait de l'évêque de Léon la réunion, en une 
seule paroisse, de l'ancien vicariat des Sept-Saints et 
de la portion de la paroisse de Lambézellec enclavée 
da.ns l'enceinte de Vauban, à la charge, pour le recteur 
de Brest, de payer à celui de Lambézellec une indem­
nité annuelle de 200 livres. B. fut, en outre, convenu, 
sur le désir des habitants et le vœu de la marine, que 
la nouvelle église serait dédiée à saint Louis, illustre 
patron du grand roi Louis XIV. 

Vauban désigna comme emplacement du sa,int 
édifice, l'endroit où, dans le quartier Kéravel, on cons­
truisit plus tard des halles, et l'architecte de Garan­
gcau fut chargé d'en dresser les plans. La construction 
en fut adjugée, le 2 juin 1687, à l'entrepreneur Perrot, 
avec ordre· de presser l'exécution des travaux, pour 
assurer au plus vite l'exercice du culte au gré des 
habitants. 

Cependant, à la ·même époque, l'ordre des Jésuites, 
fondé un siècle et demi plus tôt, fut appelé à Brest, 
par lettres· patentes du roi Louis. XIV, pour y établir un 
s~minaire chargé de fournir des aumôniers aux vais­
seaux du roi. La collégiale du Folgoat fut même unie 
au séminaire. de Brest, à la condition que les Pères 
.Jésuites desserviraient l'église et en acquitteraient les 
fondations. Et, six ans plus tard, le 6 avril 1692, 
Louis XIV devait même leur accorder un nouveau 
« brevet du Roy pour l'union de l'abbaie de Daoulas 
(r au sémin~ire de Brest.)) 

En 1686, le séminaire de Brest fut élevé aux frais 
de l'Etat, sur l'emplacement actuel de l'Ecole des Mé­
caniciens. Pour compléter cet établissement, il fallait 
le d·oter d'une chapelle assez importante. C'était une 
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seconde église à construire à côté de la paroisse de 
Brest. 

Sollicité par les Jésuites et par la marine, l'inten­
dant Desclouzeaux fit remarquer au marquis de Sei­
gnelay qu'on pourrait s'épargner les frais de la cons~ 
truction de cette seconde église, e:ri édifiant la paroisse 
sur le terrain attenant au séminaire. La chapelle des 
aumôniers se trouverait ainsi réunie· à la cure de la 
ville, dans un s·eul et même édifice, dont on pourrait 
augmenter l'importance et la décoration, sans qu'il en 
contât plus à sa Majesté. 

Du reste, l'emplacement se trouvait fort commo­
dément choisi pour tout le monde, et il y avait avanc 
tage à donner aux Jésuites le moyen de former les 
aumôniers de la marine en leur faisant faire leur 
apprentissage dans le service complet d'une église pa­
roissiale. 

Il serait même peut-être bon, ajoutait M. Desclou­
zeaux, de donner aux Jésuites la paroisse que le roi 
fait bâtir. 

Cette proposition était évidemment contraire aux 
lois ecclésiastiques, contraire au règlement de l'Institut 
des Pères Jésuites, qui ne peuvent canoniquement 
être chargés de paroisses, et elle avait la grave et in­
juste conséquence de faire payer par la ville une partie 
d'rille église qui ne lui appartenait pas exclusivement, 
et de compliquer singulièrement le service ~lu culte 
dans cette église. C'était au moins une maladresse, 
gro·sse de périls. L'avenir le fit bien voir. 

La procédure marcha avec une rapidité extrême. 
Vauban, qui tenait à l'emplacement qu'il avait choisi, 
l'abbé Roignant, recteur des Sept-Saints, devenu rec­
teur de la nouvelle paroisse, et la Communauté,. ap­
puyée par la population, s'opposèrent vainement à ce 
projet nouveau. 

Les idées de rïntendant etaient soutenues par 
l'évêque. de Léon, Monseigneur Lenel;>oux de la BJ:osse. 
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Ce prélat fit un voyage à Versailles, et dans une en­
trevue avec le Monarque, il enleva le consentement 
du roi Louis XIV, auquel il garantit la bonne volonté 
des habitants. 

Du reste, on était si bien disposé, en haut lieu, à 
passer outre~ que sans attendre l'issue de l'enquête 
faite par l'évêque, Seignelay, comme s'il eût tenu à 
prouver sa volonté d'écarter tout obstacle à l'union, 
s'empressa, dès le 9 février 1688, d'ordonner de· démo­
lir ce qni avait été déjà fait de la première église, dont 
les murs s'élevaient alors à cinq ou six pieds au-dessus 
du sol. Il fit même dresser le mémoire mis à la charge 
de la ville, de ce qu'il y aurait à payer tant pour les 
travaux inutilement exécutés que pour les dédomma­
gements dus à l'entrepreneur. 

Après donc une enquête légale de pure forme, Mon­
seigneur de la Brosse alla solennellement, le lundi 
10 mars 1688, à la pointe du jour, en compagnie de 
l'intendant, de l'architecte Garangeau, de l'abbé Roi­
gnant et de son clergé; dU maire, de plusieurs conseil­
lers de la ville et de deux archers, poser la première 
pierre de l'église et placer dans une fondation ébau­
chée l'inscription suivante, gravée sur une plaque de 
cuivre: 

({ .Sanctis Ludouicio et Xaverio, Ludovicius Magnus 
(( paroccialem hanc ecclésiam consacratam voluit, ac 
(( Patribus sociefatis Jesu REGANDAM UNA CUM SEMI­

<< NARIO BRESTENSE COMMIS.IT, illustrissimus EpfscopuS 
(( et cames Leoneusis Dominus Petrus de la Brosse, 
<< regui administra marchione Domino de Seignelay, 
({ rei maritime, Domino Desclouzeau, tatum opus di­
« rigente architecto, Domino de Garangeau. )) 

C'est à dire : Louis-le-Grand a voulu consacrer 
" cette église paroissiale à saint Louis et à saint Xa­
<< vier, et l'illustre évêqUe et comte de Léoh, seigneur 
(( Pierre de la Brosse, en a Confié la direction réunie 
(( à celle du séminaire·-de Brest, aux révérends pêres 
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((_ de- la sociétë de Jésus, sous l'administràtiOn, au 
<< nom du roi, du marquis seigneur de Seignelay ; de 
((,. l'inspecteur maritime, seigneur Desclouzeaux ; l'am­
« vre étant conçue et dirigée par l'architecte, seigneur 
(( 4e:. Garangeau. )) 

Dans cette inscription, il n'était nullement ques­
tion de la ville et du clergé de Brest. Ils ne s'en aper­
çurent même pas. 

·La constructiOn de l'église, commencée immédia· 
tement après la bénédiction épiscopale, fut d'abord 
poussée avec la plus grande activité, et pour mieux en 
surveiller les travaux, l'architecte de Garangeau reçut, 
comme con~ucteur et contrôleur royal, l'ingénieur des 
ponts et chaussées Mollart, attaché à la ville de Brest, 
et par qui sont signés la plupart des plans qui servi­
rent à J'exécution de l'église Saint-Louis. 

Mais bientôt surgirent mille difficultés financières, 
dues à J'énormité de la dépense, qui dépassait de beau­
coup les prévisions primitives et donnait à la ville des 
charges beaucoup plus fortes que celles sur lesquelles 
elle comptait. 

Le 5 novembre 1688, on n'avait pas encore cons­
truit une portion de J'église suffisante au culte provi­
soire et les dépenses s'élevaient déjà à 84.797 livres ; 
le manque de fonds força alors à suspendre les tra­
vaux. Seignelay donna même l'ordre d'interrompre 
toute constrUction et de se borner à couvrir de paille 
les murs commencés pour en empêcher la desb:uction. 
Ce qui existait de la nef servit de magasin à fourrages 
~u maréchal d'Estrées et aux divers officiers généraux 
employés à Brest. 

Les travaux furent abolument suspendus pendant 
trois ans ; ·cependant, comme le fermier continuait à 
toucher les droits d'octroi prévus pour la Construc~ 
tion, la ville demanda, le 18 juin 1690, la résiliation 
de cette ferme. qui, depuis plus de quatre ans, avait 
produit 130:000 livres non utilisées et tournant au 
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profit· exclusif du fermier. Le contrat primitif fut 
cassé et un nouveau bail fut adjugé au mois de février 
1696, à raison de 13.200 livres par an, au sieur Gou­
nier. Ce dernier s'engagea à verser immédiatement, 
shr ses recettes futures, la somme de 20.000 livres, 
qui seraient employées à la reprise des constructions 
de l'église. 

Or, dès le 9 septembre 1695, Garangeau avait en­
voyé de Saint~Malo, où il avait des travaux, un nou~ 
veau plan comprenant des chapelles latérales et des 
caveaux voûtés, non prévus dans le projet primitif. 
Parvenue à obtenir communication de ce nouveau 
plan, la Communauté c~nsentit à la conslruction des 
chapelles, qui donnaient plus d'espace pour les céré­
Inonies intérieures, mais elle refusa absolument les 
caveaux qui entraîneraient un surcroît de dépenses 
de 30.000 livres et paraissaient inutiles. (C'était une 
véritablè crypte contenant 600 personnes.) 

Ce projet de Garangeau est à peu près ce qui a été 
réalisé dans la construction de J'église actuelle de 
Saint-Louis. On en a modifié dans l'exécution que la 
façade prîncipale, considérablement simplifiée ; le 
J\!J:aître~Autel, mis au centre du chœur, à la place de 
celui que l'architecte voulait adosser à l'abside, et l'on 
a supprimé les huit chapelles latérales projetées Je 
long des collatéraux de la nef principale. 

Pour le reste, on y retrouve exactement et avec les 
mêmes dimensions, l'ossature de l'église actuelle, à 
savoir : 

Un vaisseau central en berceau, percé de chaque 
côté de quatre arcades circulaires surbaissées, s'ap­
puyant sur des pilastres à bases et à chapiteaux do­
riques ; au~dessus de chaque arcade s'élève verticale­
Inent une grande croisée rectangulaire, dont le linteau 
supérieur est légèrement cintré, le tout couronné par 
une corniche de même ordre régnant tout Je long de 
l'édifice et sur laquelle s'appuie une voûte surbaissée. 
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Cette nef aboutit à un transept de même nature, et 
se prolonge au delà en une abside circulaire formant 
Je chœur, abside percée de sept arcades semblables à 
celles de la nef et éclairée par quatre croisées, deux de 
chaque côté. 

Le long de la nef et de l'abside courent extérieure­
ment des .collatéraux, ouverts par "les arcades du 
vaisseau central, auxquelles y correspondent autant de 
croisées ; quatre chapelles latérales extérieures, deux 
dé· chaque côté, re1nplacent ces croisées à droite et. à 
gauche du chœur et font saillie en dehors de l'église. 
En arrière, et du côté de l'épitre, sont les portes des 
sacristies. Il y avait, dans le projet de Garangeau, 
deux porches latéraux aux angles extérieurs du tran­
sept. 

Comme l'église des Sept-Saints restait de plus en 
plus insuffisante pour la paroisse de Brest, dont la 
population augmentait tous les jours, Garangeau 
comptait pour permettre plus rapidement l'exercice 
du culte édifier Saint-Louis par fragments. 

En premier lieu, il voulait pousser les travaux de 
la nef antérieure au transept, de Inanière à en faire le 
plus vite possible une chapelle provisoire, avec un 
autel et des ·clôtures de fortune, destinées à disparaî­
tre. Il voulait construire ensuite les collatéraux, le 
transept, l'abside et les sacristies avec leurs communi­
cations donnant accès au séminaire des Jésuites, et il 
réservait l'édification de la façade et du clocher pour 
la fin de l'œuvre. 

La façade, comme le reste de l'édifice, s'inspirait 
des églises de Saint-Roch et des Invalides. C'est aussi 
bien que la nef du pur style Louis XIV. Il y alors de 
la part des artistes un parti-pris bien arrêté de ne ·rien 
paraître 1ewprunter aux vieilles écoles françai~es ; 
auss-i, à l'~Îérieur, ils modifient l'aspect des voûtes 
réelles ou simulées ; à -J'extérieur, ils substituent aux 
arcs-boutants quand ils sont nécessaires, d'immenses 
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volutes renversées ou ailerons, dont l'aspect manque 
souvent de grâce. Enfin, on retrouve partout les ordres, 
les entablements et les corniches de la Rome des 
Empereurs. 

C'est en vertu de ces lois nouvelles, que Garan~ 
geau avait _établi sa façade, sans aucune correspon~ 
dance architecturale avec la structure de l'intérieur 
de l'église. Cette façade se dressait en deux étages, 
sur un perron n1onumental. L'étage inférieur, d'ordre 
dorique, était percé d'une grande porte centrale, or­
née d'un· riche cartouche aux armes du Roi, et de 
deux portes latérales de même style. Elle était soute­
nue par huit pilastres saillants aux chapiteaux dori­
ques encadrant deux niches cylindro-sphériques. 

Ces pilastres portaient un entablement dorique 
complet qui se couronnait par un attique décoré de 
d:és, de piédestaux, de balustres, de rinceaux et de 
guirlandes sculptées. Sur les piédestaux extrêmes se 
dressaient deux statues d'anges aux ailes .. ~ployées et, 
plus loin, deux urnes monumentales. 

Au centre, s'élevait le second étage ionique, conso­
lidé latéralement par des contreforts en volute et 
garni de quatre pilastres du même ordre encadrant 
une liche fenêtre céntrale, ornée d'une balustrade 'et 
portant l'horloge. Entre les deux pilastres de chaque 
côté étaient deux niches destinées à des statues. 

Le tout s'amortissait par un fronton triangulaire 
ionique, dont le tympan était rempli par un superbe 
trophée aux armes royales, formé d'attributs guer­
riers et religieux. Au-dessus, sur un double piédestal 
élancé, se dressait la croix, et aux deux angles du 
fronton, à son raccordement avec les contreforts, 
étaient plaCéeS deux urnes élégantes, richement mou~ 
Jurées. 

Dans son édifice, Garangeau emploYait c01nme 
pierre de taille du calcaire de Caen et du calcaire des 
Charentes, pierres faciles et favorables à la sculpture. 
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11 est vraisemblable que cette façade si riche en mou­
lures et en bas-reliefs devait être formée des mêmes 
matériaux; le granit qui leur fut substitué n'aurait 
pas permis une pareille décoration. 

Il n'y avait pas de clocher ou de tour centrale. Le 
clocher projeté était la~éral, à droite, un peu en ar­
rière de la façade, élevé d'environ 21 toises (41 mè­
tres) et couronné par un dôme ovoïde surmonté d'une 
sphère portant la croix. 

Plus tard, vers 1750, l'architecte Frézier, choqué 
par cette absence de symétrie, demanda un second 
clOèher, à gauche, faisant pendant au premier, ce qui 
est le privilège des cathédrales. 

On renonça, à cause de la dépense, à cette combi­
naison et finalement on adopta la tour unique proposée 
plus tard encore par M. Besnard, surmontant l'axe de 
la façade, telle que nous la voyons aujourd'hui, privée 
du dôme ovoïde et de la croix qui devaient la cou­
ronner. 

Elle était considérable, l'église projetée par Ga­
rangeau. Cet architecte avait prévu le grand accrois­
sement de la ville de Brest et il avait dressé un plan 
en surface de l'église paroisssiale qui permettait d'y 
renfermer plus de 4.000 assistants. Par son ampleur 
et sa disposition, elle se prêtait admirablement à la 
1naj esté et à l'éclat des céréinonies religieuses. 

L'éloquence des chiffres le prouvera. En effet, la 
longueur de la nef, depuis le pied des orgues jusqu'à 
l'autel principal est de 57 mètres. Celle de l'édifice, du 
pied du perron au sommet du post-collatéral absidial 
est de 74"50. La façade a 24 mètres de large, l'intérieur 
de la nef 14 mètres, les bas-côtés mesurent 5"'50 de 
large, ce qui, avec les 1nurs, donne pour largeur totale 
du vaisseau 28 mètres. La largeur du transept atteint 
44 mètres. 

La place de l'édifice s'inscrit dans un rectangle de 
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3.256 mètres carrés, représentant actuellement un ter­
rain valant plus de 300.000 francs. 

Pour les hauteurs, la corniche de la nef atteint 
15"'40 au-dessus du sol intérieur de l'église, la voûte 
surbaissée du plafond s'élève à 18 mètres, la crête des 
faîtages règne à 29"25 et la tour dépasse 40 mètres 
au-dessus du seuil des parvis. 

L'arrivée de l'architecte de Garangeau, à Brest, 
avait suivi de près l'expédition de ses nouveaux plans 
et l'artiste comptait se mettre à l'œuvre au plus vite. 
Mais comme tout était resté en suspens depuis long­
temps, il lui fallut régler le compte de l'entrepreneur 
Perrot. En mesurant l'ouvrage accompli par lui, il en 
fixa la valeur à 61.000 livres et après l'avoir déchargé 
de 4.000 livres, à titre de dédommagement des pertes 
que lui avait causées la longue interruption du tra­
vail, il le déclara débiteur d'une somme de 2.958 livres 
pour trop perçu. 

Assigné devant M. de Vointel en reprise des tra­
vaux, Perrot éleva des prétentions excessives qui ame­
nèrent la ville à chercher des offres meilleures. Celles­
ci provoquèrent une nouvelle adjudication définitive. 
Elle eut lieu le 31 mars 1697, en faveur de Perrot et 
:de plusieurs autres entrepreneurs. 

Les travaux étaient enfin repris sur les plans ap­
prouvés par M. de Pontchartrain (juin 1698) et tout 
semblait marcher à souhait, lorsque surgirent tout à 
coup les plus graves difficultés qui allaient tout en­
traver et ralentir de nouveau. 

En effet, la Communauté municipale de la ville, 
confiante dans les garanties et les promesses royales, 
avait négligé de remarquer que dans la plaqne de fon­
dation de l'église, posée par Monseigneur de la Brosse, 
le nom de saint François-Xavier avait été ajou té à 
celui de saint Louis. Or,.c'est à saint Louis que la ville 
voulait dédier, uniquement sa paroisse. Le nom de 
Xavier indiquait clairement que dans la pensée de 
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ceux qui poursuivaient l'union de c'ette église au sémi­
ilaire d'es jésuites, elle était accomplie de fait,. en at­
tendant qu'elle hl fnt de droit par la sentence épisco­
pale dn 25 juin 1688. 

Cette sentence concédait bien à la Communauté et 
à l'abbé Roignant leurs inoffensives réserves ; mais 
elle statuait qu'après le décès de ce dernier, très avancé 
en âge, le titre de la cure de Brest serait supprimé et 
qu'elle serait convertie en vicariat amovible, uni au 
séminaire des jésuites et desservi par celui des aumô­
niers qu'instituerait l'évêque, sur la présentation du 
supérieur. Ce dernier gardait même la faculté de ré­
voquer à volonté le desservant. 

Sanctionnée par les lettres patentes du mois de 
septembre suivant, enregistrée au Parlement de Rennes 
le 16 mai 1689, la sentence de l'évêque ne fut pas 
alors signifiée aux parties intéressées comme elle au­
tait dû l'être, pour devenir exécutoire entre elles. Les 
jésuites en furent bien informés, mais ils ne virent 
aucun inconvénient à en remettre la notification à 
l'époque où l'achèvement de l'église leur permettrait 
de faire valoir leurs droits, ajournés, du reste, tant 
que vivrait l'abbé Roignant. Mais la Communauté, 
non avertie, resta dans l'ignorance et laissa faire, 
muette perrdant neuf ans. 

Par suite, la municipalité et les habitants, confiants 
dans les garanties des lois ecclésiastiques et dans les 
prom·esses du Roi, ne songèrent pas un seul instant 
que la pro{lriété de l'église pour laquelle ils dépen­
saient tant d'argent pût leur être contestée. 

Le Jour où ils craignirent sérieusement de perdre 
le fruit de leurs sacrifices, ils s'indignèrent et ils pro­
testèrent. Il en résulta un long procès et une longue 
lutte, dont nous développerons dans un second article 
les émouvantes péripéties. 

A. DE LORME. 

Brest; le 18 juin 1911. 

- . 
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CHAPITRE Il 

Où l'on verra au pn'x de quelles vicissitudes et de quels 

sacrifices, la ville de Brest devinl propriétaire_ ·de son 

église. 

Lorsque Seignelay, dans un but d'économie et 
pour menager ies finances royales, eût l'idée de faire 
un seul et même édifice de l'église paroissiale de Brest 
et de la chap~lle du séminaire de la marine, il ne son­
gea pas que le Roi avait fait auparavant une double 
promesse à la ville et aux jésuitesc; que ces derniers 
ne pouvaient pas canoniquement être chargés de pa­
roisses ni être pourvus d'une cure ; qu'enfin, le traité 
de réunion de -la Bretagne à la France maintenait le 
duché dans les franchises, droits et privilèges dont il 
jouissait sous ses souverains primitifs et que les corn~ 
Inunes breton!les n'étaient pas soumises sans contrôle 
à l'autorité absolue du Roi. Il y avait là les germes 
d'un conflit inévitable, qui sommeillait encore en 1698, 
mais qui n'allait _pas tarder à éclater au premier choc. 
En effet, en juin 1698, la Communauté demanda la 
communication des plans de l'église pour bien les 
étudier. Grand fut son étonnement d'y voir figurer 
deux sacristies, l'une pour le clergé de la ville, l'autre 
ayant un escalier communiquant de l'église avec le 
séminaire. Cette découverte un peu tardive la déter­
mina à agir avec vigueur. Elle décida de dépêcher trois 
de ses membres pour demander aux jésuites de jus-· 
tifier leurs prétentions à la possession d'une église 
bâtie en grande partie avec les deniers de la ville (12 
mars 1699). 

Le R. P. recteur était absent quand les députés se 
présentèrent. Ils furent reçus par le procureur, de la 
façon la plus fâcheuse. La Communauté délégua alors 
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auprès du même personnage, deux notaires aposto­
liques, auxquels il fut répondu cette fois que tout étant 
public dans_ cette combinaison, si la Communauté vou­
lait des copies de titres, elle n'avait qu'à se pourvoir 
où bon lui semblerait. 

Les deux notaires revinrent à la charge. Ils arri­
vèrent enfin à voir Je P. recteur des jésuites (23 mai 
1699). L'entrevue fut bizarre, si l'on en croit les re­
gistres des délibérations de la commune de Brest. En 
effet, Je R. P. refusa tout d'abord de répondre, puis, 
poussé à. bout, il se montra aussi facétieux que le 
P. procureur avait été discourtois. << L'habit que vous 
(( portez est-il à vous ? d'emanda-t-il à Me Polard, l'un 
r< des notaires. - Oui, répondit ce dernier, car je l'ai 

i<< bien payé. - Et se tournant vers l'autre notaire : 
« -,- Votre perruque, votre chapeau sont-ils aussi à 
cc vous ? - Même réponse. - Allez, mes amis, pour­
.« suivit le recteur, l'église est. aussi bien à nous que 
" Je justaucorps, la perruque et Je chapeau que vous 
<< portez sont à vous. )) 

Le dimanche suivant, 31 mai 1699, Je Conseil se 
réunit. Il approuva, tout d'abord, la soumission faite 
le 6 du même mois par M. Charles Hubec, receveur de 
l'octroi, d'avancer dans l'année une somme de 4.000 
livres pour les travaux de l'église. Après quoi, avec le 
concours de plus de 120 notables habitants, il décida 
avant de reprendre les travaux, d'assigner les jésuites 
devant Je Présidial de Quimper. Inquiet de cette dé­
monstration, le P. Fortet 1a dénonça, le lendemain, au 
ministre, par une lettre dans laquelle il représentait 
M. Lors de Poulrinou, maire, et M. Bigot-Duverger, 
échevin, comme ayant soulevé le peuple. 

C'était la guerre, et la Communauté se décida à la 
soutenir avec vigueur. Elle songea, tout d'abord, à se 
pourvoir en cours de Rome:, mais, aprës réflexion, elle 
préféra faire appel; comme d'abus, auprès du Parle­
ment, le 9 juillet, en se fondant principalement sur ce 
que l'union de la cure et sa conversion en vicariat 
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amovibie n'avaient eu lieu ni à la demande des jésuites, 
ni à celle des habitants, parties intéressées. Les moyens 
de droit qu'elle développa dans divers mémoires dé­
montrèrent que la sentence épiscopale était une viola­
tion flagrante de toutes les lois canoniques et elle ne 
se laissa pas fléchir, un seul instant, par les manœu­
vres habiles de ses adversaires. 

Cette attitude énergique étonna les· jésuites et 
préoccupa même Je Roi. Louis XIV aurait bieu voulu 
un accommodement et il regrettait la manière dont Sei­
gnelay avait dirigé cette affaire. M. de Pontchartrain, 
rninistre du Roi, écrivit dans ce sens à M. Desclou­
zeaux. 

L'intendant, dans sa réponse, reconnut qu'il était, 
en effet, difficile aux habitants de Brest d'abandonner 
la propriété d'une église qui leur coûtait déjà 250.000 
liVres, quoiqu'elle fut loin d'être terminée. Peut-être, 
insinuait M. Descluzeaux, Sa Majesté pourrait-elle 
accorder une seconde église pour indemniser les R. P., 
le tout en considération de l'engagement antérieur de 
Sa Majesté avec les jésuites, la plus grande des églises 
devenant la paroisse de la ville, et la moindre, la cha­
pene des jésuites qui n'avaient pas besoin d'un aussi 
vaste et aussi coûteux édifice que celui qui était bâti 
des deniers d'octroi de la ville. (5 janvier 1701). 

Il est probable que dans des temps plus prospères, 
la générosité du Roi eut- consenti à ce sacrifice et à 
construire à ses frais une autre église pour le sémi­
naire, niais on touchait à la fin du règne, les finances 
étaient obérées et l'horizon politique- gros à'orages 
inenaçants. 

Aussi cette démarche de M. Desclouzeaux resta-t­
elle sans effet ; les négociations continuèrent sans 
pius de succès et sans réussir à amener ·une solution 
satisfaisante et acceptable pour les deux parties. Dans 
ces conditions, le R. P. Van-Rhyn, recteur du sémi­
naire, découragé, se démit de ses fonctions le 2 mars 
1702. 
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Pendant ce temps, les travaux de l'église conti~ 

nuaient, 1nais lentement. La perception des droits 
d'octroi étant devenue insuffisante, le Conseil auto~ 
risa, le 30 mai 1699, l'avance, par M. Hubac, d'une 
nouvelle somme de 4.000 livres, permettant d'accé­
lérer les travaux. 

Au milieu de ces débats, l'évêque de la Brosse était 
venu à mourir (18 septembre 1701). Son successeur, 
Monseigneur de la Bourdonnaye, sacré le 23 avril1702, 
résolut d'amener la paix entre la ville et les jésuites. 

Dans ce but, le 21 juin 1702, le prélat proposa à 
la Communauté un projet de transaction, d'après le­
quel elle consentirait à abandonner aux jésuites l'é­
glise en construction, et s'occuperait à en faire cons­
truire une seconde de ses propres deniers. 

Ni la dignité, ni le triste état des affaires de la 
ville ne lui permettaient d'accepter la transaction 
ainsi suggérée. Aussi, quand le maréchal d'Estrée~, 

M. de Linvigny, intendant de la marine, et M. de 
Mé.fusseaume, procureu1· général, syndic des Etats de 
Bretagne, convièrent, au nom du Roi, le 10 septembre 
1702, le maire, le syndic et les principaux habitants à 
y souscrire, un morne silence fut leur seule réponse. 
Les instances énergiques du maréchal ne réussirent 
qu'à provoquer une délibération, dans laquelle la 
grande majorité du Conseil ·repoussa tout moyen 
terme, et le maire, assisté de quatre notables, dût 
aller porter au maréchal d'Estrées une réponse abso­
lument négative. 

Le Inaréchal était autoritaire, il considérait le 
pouvoir du Roi comme absolu et indiscutable ; aussi 
fut-il excessivement mécontent de cette réponse et il 
fit savoir à la députation << que l'esprit de résistance 
" des habitants aux intentions de Sa Majesté était 
<< une manière de rébellion, qu'il en rendrait compte 
" et qu'ils devaient appréhender que Sa Majesté ne 
<< prit des voyes qui convenaient à son autorité. l) 
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Il tint sa promesse et il adressa à M. de Pontchar­
train un rapport très vif préconisant l'emploi de la 
force pour soumettre des rebelles à la volonté du Roi. 

Pontchartrain, plus calme, et .tenant à ce que la 
justice suivit son cours sans tapage, se borna à. faii.-e 
rendre un arrêt en date du 17 octobre 1702. 

Par cet arrêt, l'évêque de Léon fut chargé de éom­
mettre celle des parties qu'il jugerait convenable pour 
desservir la cure, en attendant l'issue du procès. 

Monseigneur de la Bourdonnaye vint, le 1 "' no­
vembre 1702, faire en grande pompe la bénédiction 
solennelle de ·saint-Louis de Brest, et, en même temps, 
conformément aux engagement de son prédécesseur, 
il désigna l'abbé Roignant, déjà titulaire, à la charge 
de curé de l'église que, légalement, il devait posséder 
jusque sa mort, et il !ni adjoignit dix prêtres habi­
tués pour l'aider à desservir la paroisse. 

Cette décision et la nouvelle dédicace de l'église, 
à s"aint Louis seul, comblèrent de joie les habitants 
de Brest ; ils y voyaient l'issue favorable de leur 
procès. Les jésuites fur.ent mécontents, cependant ils 
renoncèrent au bénéfice de la sentence d'union par 
un acte notarié du 19 novembre 1702, en introduisant 
toutefois ces réserves (( que leur désistement ne pour­
<< rait porter aucun préjudice à leurs droits sur l'é­
" glise bâtie par ordre du Roy, joignant et pour le 
<< service du séminaire. 11 

Si l'église Saint,Louis avait ainsi des prêtres, elle 
ne possédait ni autels, ni confessionnaux, ni orne­
ments, -ni chaises et le service religieux ne pouvait pas 
s'y célébrer convenablement. Pour y remédier, l'évê­
que ordonna aux margnillers des Sept~Saints d'em­
ployer à l'achat des objets qu'exigeaient les besoins 
les plus pressants tous les fonds appartenant à leur 
fabrique, ceux même des confréries et le produit d'une 
quête faite en ville. Ces différentes ressources ayant 
été insuffisantes, on tira dè l'église des Sept~Saints, 
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que Vauban avait destiné à disparaître, tout ce qui 
était possible ; l'hôpital de la ville fournit un taber­
nacle et le 20 ~oût de l'année suivante l'évêque presR 
crivit même << de construire et de placer un autel dans 
" l'église Saint-Louis et d'y mettre une quantité de 
<< confessionnaux· suffisante, en sorte· qu'il y eût tou­
<< jours deux no'n remplis par les prêtres de la pa­
« roisse pour ceux à qui la fabrique les destinait. >l 

Malgré cela, la nouvelle paroisse n' :ivait, en somme, 
aucun revenu·; elle était absolument pauvre et sans 
ressources ; les habitants, contents d'arriver ainsi à 
procurer aux prêtres malheureux un léger casuel pour 
les aider à vivre et à. entretenir l'église se cotisèrent 
et firent construire 169 bancs, dont ils payèrent la 
location annuelle à raison de 3 livres par place. 

Cependant les jésuites semblaient calmes ; ils pa­
raissaient désirer vivre- en paix avec le clergé et ac-. 
cepter la situation. Ils renouvelaient même leur dé~ 

sistement le 23 jan vier 1703. Mais, en réalité, ils agis­
saient pour reconquérir le terrain perdu. L'évêque, 
qui connaissait quelques-unes de leurs pensées, res­
tait toujours défiant de leurs intentions et il crut 
même devoir prévenir la Communauté, dès le 4 ·dé .. 
cembre 1702, de bien se tenir sur ses gardes et d'avoir 
toujours soin de députer en haut lieu << un homme 
<< intelligent et vigilant, sans quoi une surprise res­
<c tait à craindre. )) 

Justement, il se distribuait alors en ville, à l'ins­
tigation des jésuites, un écrit violent, injurieux pour 
le recteur, les marguillers et où l'évêque, lui-même, 
n'était pas ménagé. On y détournait les habitants 
d'aller entendre l'office divin et les prédications dans 
la nouvelle église. L'émotion causée par cet écrit chez 
les Brestois était grande et on redoutait les snites, tel­
lement les esprits étaient excités. 

C'est pourquoi les paroissiens, réunis le dimanche 
31 décembre 1702, arrêtèrent qu'il serait écrit à l'évê­
que pour lui demander la continuation de sa bieuveil-
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lance et qu'un mén1oire spécial et détaillé serait 
adressé à M" Poirier, avocat de la Communauté. 

Enfin, le 2· mars 1703, le receveur des deniers com­
munaux, consulté, dut· déclarer que loin d'avoir en 
caisse des fonds appartenant à la ville, il était son 
créancier pour. des avances considérables. La Com­
munauté résolut alors d'emprunter, à ses risques et 
périls, la somme de 4.000 livres nécessaires à défrayer 
M. Bigot-Duverger, député par la ville à Paris, ponr 
obtenir le prompte jugement dn procès pendant. 

Le service cultuel paraissait suffisamment assuré 
par le recteur Roignant et les dix prêtres qui lui 
avaient été adj oints par la volonté épiscopale depuis 
le 1 ... novembre 1702, lorsqu'en mai 1703, les jésuites, 
qui ne restaient pas inactifs, exposèrent à l'évêque 
que le clergé de Ia paroisse, réduit à trois prêtres 
seulement, était absolument incapable de suffire à 
ses besoins spirituels, et qu'il était écrasé par sa tâche; 
ils demandaient, en conséquence, à lui venir en aide, 
en prêchant, en confessant et en célébrant la messe 
dans l'église. 

Le 15 mai 1703, Monseigneur de la Bourdonnaye, 
oubliant, sans doute, qu'il avait fait porter à onze 
prêtres l'effectif du clergé de Saint-Louis, ne s'informa 
pas davantage. Surpris par cette demande et n'en pré­
voyant pas toutes les conséquences, il accorda ari.x 
jésuites une permission qui, d'après le règlement de 
1645 et t9us les décrets ou lois canoniques antérieurs 
ne pouvait devenir exécutoire qu'à la charge de pren­
dre le consentement du recteur et du curé. 

Cette permission était ainsi conçue : 

<< Jean-Louis de la Bourdonnaye, etc ... , attendu le 
cc petit nombre de prêtres, qui ne se trouvent pas suf­
<< fisants pour dire la messe dans la nouvelle église 
(( Saint-Louis de Brest, où une grande abondance de 
<< peuple se presse tous les jours pour l'entendre ; 
« faute de fonds ·et du· revenu qui serait néc·essaire, 
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(( nous avons permis, permettons et chargeons les 
(( R. R. P. P. Jésuites, directeurs du séminaire royal 
<< de marine, de dire la messe, prêcher et confesser 
cc dans la dite église, et les aumôniers dudit sémi­
cc naire par nous approuvés ... Donné à Saint-Pol de 
<< Léon, etc ... )) 

C'était une simple permission, com1ne le déclara 
lui-même, par écrit, l'évêque, dans sa lettre du 10 
juin 1703, permission que les jésuites auraient dû 
transmettre à l'autorité du recteur de la paroisse ; 
mais ,eux, ils y virent le droit de disposer de l'église 
d'une manière collective et permanente. Cependant, 
pressentant l'état des esprits de la population et en 
con.cluant que leurs prétentions rencontreraient à 
Brest des obstacles sérieux, ils cherchèrent, avant 
tout, à se concilier l'autorité militaire. 

En cOnséquence, ils allèrent le 23 mai, jour où ils 
reçurent la permission de l'évêque, la -communiquer, 
non à l'abbé Roignant à qui seul elle devait être sou­
mise, mais, en l'absence du maréchal d'Estrées, à 
M. de la Reinterie, commandant de la ville et dn 
château, ancien protestant, récemment converti, 
homme violent et prêt à entreprendre tout ce qui 
semblerait démontrer la sincérité de sa conversion et 
exalter son dévouement pour le service du Roi. 

Aussi, plein de zèle et plein de feu, et sans plus 
réfléchir, s'empressa-t-U, dès le lendemain, d'aller, en 
personne, raisonner la Communauté et déterminer les 
habitants à se soumettre à l'ordonnance de l'éVêque. 

Si l'on en croit le récit fait par les R. P. dans leur 
requête de 1704, un certain nombre d'habitants se 
seraient réunis chez le sénéchal et ils auraient chargé 
le maire de représenter aux jésuites la convenance 
q-u'il y avait à ne pas exécuter l'ordonnance de l'évê· 
qne sans l'agrément du maréchal d'Estrées, c'est-à­
dire qu'ils auraient implicitement adhéré à la permis­
sion du 15 mai, si elle avait obtenu l'approbation du 
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maréchaL M. de la Reinterie, d'après la même requête, 
avait appuyé la demande de ces habitants auprès des 
jésuites qui l'auraient accueillie. 

Cependant, le jour mê1ne, sans se procurer le con· 
sentement du maréchal, ils faisaient signifier à la 
Communauté l'acte du 15 mai, tant pour eux que 
pour leurs successeurs, avec sommation d'y déférer, 
à peine de tous dépens, dommages et intérêts. 

Cette sommation effraya les habitants ; ils crai· 
gnirent la main-mise absolue des jésuites sur une 
église qui leur coûtait déjà si cher, et ils se refusèrent 
à reconnaître même l'autorité du maréchal d'Estrées, 
qui ne s'appuyait pas sur un ordre du Roi et qui leur 
paraissait incompétente pour un acte émané d'un 
évêque. 

Ils se réunirent le lendemain, 26 mai 1703, ponr 
pl'otester, au nombre de plus de deux mille, et sur la 
proposition de M. de Quéranmoal, premier marguil­
ler, ils déclarèrent que, malgré le respect pour 
l'évêque, ils ne pouvaient accepter son ordonnance 
et ils s'en port~rent appelants comme d'abus. 

Cet appel, hien que suspensif, n'arrêta .pas les 
jésuites. Tout au contraire, ils agirent avec décision 
et énergie. Se prévalant du consentement vrai ou faux 
des habitants, ils éc:r:ivirent à Rennes au ·maréchal 
d'Estrées, pour obtenir de lui l'ordre d'exécution de la 
volonté épiscopale. Le maréchal qui, éloigné, ign~rait 
le véritable état de choses, l'accorda. Munis de' cet 
ordre, ils se rendirent au -\château et le remirent au 
commandant. Ceui-ci fit immédiatement mander chez 
lui le maire et les échevins, leur donna lecture de 
l'ordre du maréchal et les invita à s'y conformer 
(1'" juin 1703). 

M. de la Reinterie se dirigea ensuite avec eux -et 
les jésuites) vers le presbytère et vers l'église, où le 
curé célébrait la grand'messe. Là, quand elle fnt fi­
nie, le commandant somma l'abbé Roignant d'exécuter 
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l'ordonnance de l'é'!êque:. Le recteur refusa. Alors, 
le com~andant et le supérieur des jésuites haran­
guèrent successivement. le peuple nombreux et agité 
qui se pressait tant dans l'église qne sur la place. 
Puis, ~e gouverneur du château exigea la célébration 
.immédiate d'une messe dite par un jésuï'te. Le clergé 
résista encore. Alors commença une série de scènes 
déplorables qni se continuèrent plusieurs jours et 
dans lesquelles, à la tête d'une troupe de soldats ex­
cités, violant le sanctuaire, le commandant de la Rein­
terie exerça sur les prêtres et les fidèles de- Saint-Louis, 
les plus graves sévices. Il y eût même un coup de fusil, 
tiré volontairement ou involontairement -par un sol­
dat, dont la balle faillit tuer l'abbé Roignant. Nous 
n'insisterons pas sur ce triste spectacle. Il fnt l'objet 
d'un long mémoire et d'une longue plainte << adressée 
« à Monseigneur de Chamillart, p·ar le recteur et les 
<< prêtres de Saint-Louis, au sujet du scandale qui a 
<< été causé dans leur église, des insultes et des vio­
<< lences commises stir le/urs personnes par le sieur 
<< de la. Reinterie, commandant du château, officiers 
<< et soldats à sa suite. )) 

Ce document très étendu est daté de Brest, 4 jnin 
1703. Il est signé : J. Roignant, prêtre recteur de 
Brest : Alain Le Cargour, prêtre sacristain ; Michel 
Lalouer, curé :de Brest; Pierre Le Lann, diacre; Hervé 
Kermarec, prêtre ; Jean Floch, prêtr·e ; Yves Le Guen, 
prêtre ; Urbain de la Goublaye, prêtre ; Pierre Gra­
tien, clerc. En tout, neuf signatures. 

Les jésuites répliquèrent dans une requête de 
1704, signée de l'avocat Ferrary, où ils atténuaient et 
même contredisaient certains points du précédent 
méinoire. 

Enfin, après une lutte pénible, écrasé par la force, 
le clergé dut se soumettre, mais il ne lui fut tenu au­
·cun compte de Sa soumission. -Le 6 juin, le maréchal 
d'Estrées, puis, deux jours après, l'évêque arrivèrent 
à Brest. Le prélat obligea l'abbé Roignant, le curé et 
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le sacristain à faire des excuses à M. de la Reinterie. 
Les deux derniers prêtres furent même interdits, quoi­
que dans sa lettre du 10 juin, le prélat reconnut que 
le clergé pouvait, dans les conditions données, s'oppo-
ser à ce que r on empiétât sur ses droits. · 

Cependant, le service partagé ne marcha pas sans 
de grandes difficultés et des obstacles perpétuels. Il y · 
eut encore des troubles .. Le sacristain Cargour et le 
marguiller M. de Quéranmoal furent exilés. 

Enfin, après toutes sortes de contestations, d'in~ 

trigues et de manœuvres, l'arrêt du 29 novembre 1705 
statua définitivement entre la ville et les jésuites. La 
sentence d'union du 25 juin 1688 fut déclarée abusive; 
mais il n'en fut pas de même de la décision épiscopale 
du 15 mai 1703, elle fut maintenue et par une étrange 
contradiction, malgré la révocation de la sentence 
d'union, la propriété de l'église fut adjugée aux jé­
suites : " Sa Majesté le Roi pouvant, dit le rapport, 
" disposer, en. faveur de qui lui semblerait, d'un édi­
" fiee pJ'ovenant des. deniers d'octroi levés avec sa 
« permission. )) 

L'avocat de la ville avait soutenu courageusement, 
en s'appuyant sur le droit breton " qu'un impôt af­
" fecté par le Roy à une destination spéciale n'en 
(( pouvait être détourné, mê:rp.e par Sa MaJesté. >> 

" C'est au tribunal de la divine Majesté, osa-t-i! 
" ajouter, que se décidera cette difficulté. n 

C'était un désastre ponr la ville de Brest ; pendant 
dix-neuf ans elle avait supporté des charges énormes 
et dépensé pour cette église 300.000 livres, alors que 
les jésuites en devenaient propriétai-res sans bourse 
délier. Il fallait pourtant à la ville une église spéciale 
et, dans ce but, elle était autorisée de nouveau à la 
bâtir au moyen des droits indiqués par l'arrêt du 
3. Jumet 1704 et des antres sommes qui seraient, à 
cet éffet, destinées par Sa Majesté le Roy. Mais, hélas ! 
on savait ce qu'il fallait penser de cette dernière pro­
messe. 
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Enfin, l'évêque fut chargé de pourvoir; en atten­
dant cette seconde construction, aux besoins du ser­
vice ~pirituel, de faire que l'église servit tout à la fois 
aux. jésuites et au clergé paroissial, "à moins que la 
ville n'offrit une meilleure solution. 

Mais la ville, obérée et écrasée d'impôts, ne pou­
vait plus faire aucune dépense. La construction d'une 
nouvelle église était par suite renvoyée à un avenir 
très lointaiÙ. L'église des Sept-Saints, plus que jamais 
insuffisante, menaçait ruine, et destinée à disparaître 
ne pouvait être utilisée. Il fallait donc se résigner à 
partager avec les jésuites la jouissance de l'église non 
terminée. C'était pour tous une situation délicate. 
Pour éviter les chocs et les contestations, l'évêque dé­
cida que le maître-autel provisoire, seul existant, se­
rait à la disposition des Pères jusqu'à dix heures du 
ID."atin et qu'à partir de ce· moment il servirait aux 
besoins de la· paroisse. 

Or, cette mesure était loin d'aplanir les difficultés 
et la présence de deux clergés rivaux au même autel 
eut pour résultat de diviser la ville en deux camps et 
de provoquer sans cesse des actes de défiance et d'hos­
tilité réciproques, dont souffraient à la fois la religion 
et l'égUse. 

En effet, des deux côtés, faute de fonds et d'en­
tente, on ren.onça à entreprendre leS moindres tra­
vaux, l'église inachevée resta à moitié construite, et 
pendant trente-trois ans, il ne fut rien entrepris ponr 
la terminer et l'embellir ; et cela d'autant plus que la 
misère des dernières années de Louis XIV ne permet­
tait à la ville épuisée et sans ressources, aucun sacri­
fice et aucùne dépense. On ne· pouvait comptèr en 
rien sur l'aide de l'Etat ruiné et menacé de la banque­
routè. 

Les choses restèrent au même point sous Louis XV. 

Cependant, en 17 40, comme tout le monde était 
fatigué d'une situation vraiment intolérable, sur les 
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instances pressantes des habitants, de l'évêque et de 
l'intendant, les jésuites consentirent, au mois d'avril, 
à l'abandon de leurs droits, moyennant le paiement 
d'une somme de 50.000 livres. Sanctionné par nn 
arrêt du Conseil, en date du 3 août suivant, le traité 
conclu fut promptement exécuté. 

. La ville d~ ~rest devenait enfin l'unique proprié­
taire de son eglise. Elle allait, avec persévérance et 
activité, poursuivre son achèvement. 

Mais il ne fut pas donné à Garangeau de terminer 
et de parfaire son œuvre. Fait chevalier de Saint-Louis 
en 1712, il devait mourir à Saint-Malo, à l'âge de 
91 ans, en 174L · 

Quant aux jésuites, on leur construisit bientôt la 
chapelle de la marine (1741-1743). 

A ce moment, M. Vincent Labbé était maire de 
Brest et l'abbé Perrot, recteur de Saint-Louis. 

A. DE LORME. 

Juin 1911. 

(A suivre.) 
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CHAPITRE III · 

L~églt'se Saint-Louis, de Brest, de 1742 à 1789 

I
0 L'œuvre de Frézier 

L'église en 1742. - Lorsqu'en 1742, et grâce à 
d'immenses sacrifices, la Ville de Brest devint, sans 
confestations possible's, seule maitresse et propriétaire 
de l'église Saint-Louis, celle-ci était, comme nous le 
savons, loin d'être achevée. Pendant trente-trois ans, 
elle avait été absolument délaissée; ni le chœur, ni les 
bas-côtés n'étaient terminés, les sacristies n'étaient 
qu'ébauchées, les autels et le mobilier faisaient égale­
ment défaut, la façade et les clochers n'existaient pas. 
On n'entrait dans l'église que par des porches provi­
soires d'un accès difficile. On y avait négligé tou te 
réparation sérieuse, et l'e;ntretien de ce qui existait 
avait été réduit autant que possihle. Aussi était-elle 
dans un triste état et y avait-il heaucoup à faire. 

Cependant, les hommes qui avaient vu poser les 
premières assises de l'édifice avaient dispart;~-. Des­
clonzeaux était mort le 6 mai 1701, remplacé succes­
sivement d'ahord par l'intendant Robert, pnis par le 
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commissaire général Bigot de la Motte. L'abbé Roi­
gnant et même son successeur,_ l'abbé de Kerret, 
avaient été emportés dans la tombe;: enfin l'architecte 
de Garangeau, vieux et usé ·depuis longtemps, venait 
de succomber en 1741. 

Le colonel Fl'ézier. ~ Il lui fallait un successeur 
pour continuer, compléter et parachever son œuvre: 
Le roi désigna pour cet emploi le colonel dn génie 
Frézier, directeur des places de guerre et fortifications 
de Bretagne, déjà fort connu par ses écrits et ses tra­
vaux, homme du monde doublé d'un savant et d'un 
artiste. Louis XV ne pouvait mieux choisir, et un coup 
d'œil jeté sur la vie et l~ carrière du second architecte 
de Saint-Louis, en fera comprendre toute la valeur. 

Né à Chambéry, en 1682, Frézier appartenait à 
une famille écossaise, établie en Savoie depuis un 
certain nombre d'années. Il fit à Paris. de fortes études 
scientifiques et artistiques et il y cultiva principale­
ment l'architecture. Il compléta son instruction par' 
un fructueux voyage en Italie. En 1702, il fut nommé 
lieutenant dans le régiment d'infanterie du. dué de 
Chaulnes, et, en 1707, attribué à l'arme du génie.· Il 
y fit une brillante carrière, au cours de laquelle il fut 
adj oint à M. de Garangeau dans ses constructions de 
Saint-Malo. Connu par ses voyages, par ses travauX 
à.;architecture et son traité de coupe de pierres, il 
devint, en 1739, directeur du génie pour la Bretagne 
et, en 1752, membre de l'Académie de Marine. 

Tr~s au courant des œuvres, des procédés et des 
idées , de Garangeau, dont il avait été longtemps le 
second, il était tou~ désigné pour lui succéder, en 1741. 
Il se fixa alors à Brest, où il mourut à l'âge de 91 ans, 
en 1773. La· Ville, reconnaissante de ses mérites~' 
donna son nom à l'une des rues voisines de Saint­
Louis. 

L'abbé Gourio de Menmeur. ~Le recteur de Saint- · 
LoÙis, l'abbé Gourio de Menmeur, successeur de l'abbé 
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de ~erret,. était un homme actif, intelligent et qui 
s~vait ~lmre. Il, avait pour aide le curé Perrot, qui 
deployait les memes qualités et le secondait d'uue 
façon remarquable. Ils arrivèrent à convaincre le 
corps de la, ;"f~rine roya.le et l'intendant Bigot de la 
Motte, que l eghse de Sami-Louis était leur véritable · 
paroisse et qu'ils devaient favoriser sa construction de 
to~t. leur pouvoir. Ils acquirent les bonnes grâces du 
n~Inist~e de la Marine, M. de Maurepas, et, par lui, la 
bienveillance du roi. 

·. Ils en o1tinrent, dès avril 1741, des bois et des fers 
Inu~Iles au. servioe pour les employer dans l'achève-
ment de Saint-Louis· puis enfin en 1742 d , . • , , , u-n on 
ventablement royal, celui des beaux marbres roses de 
la, Sarthe devant se~vir à la construction du maître­
autel et des_ fonds· baptismaux, celui des bronzes né­
cessaires à leur décoration, ·et le don plus impOrtant 
en~ore . des colonnes- monolithes en marbre cipolin 
qm font actuellement là principale parure du maître­
autel. 

Ces colonnes ont leur histoire, qui mérite d'être 
contée. 

Les colon~es de Lebida. ~ Elles appartenai~nt, il 
~ a_ ~~Inze_ ~Iecles, à un superbe temple gréco-romain 
eleve a Leb1da (Cyrénaïque), non loin' de la ville ac­
tuelle de T~ipoli. Après avoir servi tien des années au 
culte des D1eux de Rome, ce temple fut de'tr ·t 1 . _ . . . _ u1 par es 
In vas1?ns, et au m1heu des débris de ses autels, de son 
fronton et de_ ses parvis, les colonnes· restaient seules 
debout. Loms XIV, averti, , obtint, du sultan de 
prendre, pour oruer le palais ·de Versailles ~elle 
d'entre ell~~ q~i _lui conviendraient. n e~ choisit ving~ 
d~?"t I_es futs etment intacts, et un naVire francais, la 
~~epoz~e, capitaine La Motte, les amena à B;est, le 
26 avn11689. De là, il dut les conduire au Havre pour 
leur fmre remonter la Seine jusqu'à Paris Ma" t 
f't · th' · · 1s qua re 
u s .conn Iens non utilisés furent déposés cf oublié's 
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à I{on!leur. En 1742; ·Bigot de Ia·Motte.en fut informé. 
)1 s/~9-r~f:ïsa_ ~ Maur~pas_~ et à ra demande de ce min~s­
tre~. '[.oqis XV les céda à la Ville de Brest avec les 
autres présents dont il a été parlé plus haut, voulant 
ainsi honorer à la fois le. grand. saint dont il portait 

·je nom et-le grand roi son aïèul; le.13 avril 1742, la 
gabarre. la Colombe les débarquait sur les quais du 
port militaire. 

Le maître-autel de Frézier. · ...-,- A la vue de ces 
beaux marbres, de ces riches matér~aux; de ces fûts 
co-rinthiens Si ··svèues et si élé-ga:nts, d'Un galLe si 
harmonieux, Frézi_er renonça à l'autel plein, adossé_ 
par sOii retable au fond de l'abside, tel que l'avait 
conçu Garan.geau. 

·n résolut de faire quelque chose de plus détaché, 
de plus aérien, il. voulut ~nême mett:ve en lumière les 
élégantes architectuœs qu'allaient lui inspirer les 
~olonn~s: corinthiennes de la Cyrénaïque et.ses propres 

· Souvenirs dè- l'Italie. 

_JL plaça sm~ autel .isole au InilieÛ du chœur, véri­
tabfe nionurrient au centre de l'abside et ses dessins 
~éunirent to~s leS s~ffr:ages. 

. Ce bel. ouvrage nous est resté presque intâct. 
C6min:e ,vous le voyez, Fréiier appuyait 'le -e;orps sail­
lant_ de l'autel à urie base courbe en marbre, mettant 
hic.n en . évidence les bronzes dorés du médaillon 
central et des angelots des côtés. Du contour se déta­
chaient des piédestaux en marbre saillants et p9rtant 
leS socles 9-es. fûts antiques. Ceux-ci, d'une· seule pièce 
et d'lme hantent de 7m20 (deux étages), étaient cou­
ronnés par ·de Tiches chapiteaux corinthiens en bois 

doré. 

Les quatre cOlonnes _ah_:t.~i ·.:fonilèe~ -;:;-outen~ient un 
cntablen1ent en arc de cerde d"e mêm·e· Styie;_.portant ;~ 
c:.1 son milieu une riche Gloire dorée. De là, s'élall-
çaient au-dessus de chaque colonne autant de pieds 

Buffet principal de la Sacristie 

signé DERVAs, maître sculpteur (1748) 
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obliques dont la courbe gracieuse infléchie en double 
volute s'ornait d'oves et de fleUrons. Ces pieds étaient 
réunis aux deux tiers -de leur -hautev.r par Une ti'a~ -
verse horiZontale, en· ar·c de cercle conCentrique, d'où 
se détachaient des guirlandes de fleurs admirablement 
sculptées: L'ensemble, en bois doré, était d'une élé­
gance incomparable. Il portait uu riche baldaquin 
couronné par un groupe d'angelots ravissants soute­
nant un globe d'or surmonté de la _'Croix. 

C'était une magllifique et harmonieuse composition, 
dans laquelle la justesse des proportions faisait res­

. sortir l'élégance et la richesse des détails. L'art antique 
s'y associàit d'une façon parfaite à l'art naissant du 
XVIII' siècle. 

Concours de la Marine. - Grille offerte par les 
chevaliers de saint Louis. - Le succès du chef­
d'œuvre de Frézier entraîna tout le monde et donna 
une vive impulsion aux 'travaux. Pendant_ que l'archi~ 
tecte préparait l'exécution de sou projet, le recteur fit, 
en 1744, paver l'église, et substituer aux bancs dispa­
rates jusqu'alors, des bancs symétriques et réguliers 
qui furent conf·ectionné_s au !noyen de _matériaux dus 
à la libéralité du ministre. Trois de ces bancs fnrent 
réservés au commandant de la Ville, au clergé et au 
corps politique. 

Pend,ant ce temps; la Marine continuait son con~ 
cours,· ene donÛait unè partie des fers nécessaires à la 
confection de la grille de clôtlme des aœades du 
chœur; et, d'autre part, les chevaliers de saint Louis 
de la Ville, de la flotte, du port et même des environs 
de Brest, offraient à leur église patronale une superbe 
rmnpe de cominunion en· fer forgé et -doré, e1nbellic 
de croix de saint Louis, de fleurs de lis et d'attributs 
m_aritimes et guerriers. C~tte grille, ainsi que le taber­
nacle en marbre et bien d'autres richesses, fut anéantie 
par le vandalisme révolutionnaire; mais en souvenir -. 
de ses donataires, on ·eut ·soin, en- la reconstruisant 



autrement et dans un autre style sons la Restauration, 
d'.en orner les vantaux de la double effigie de la croix 
de saint Louis, qui y brille aujourd'hui. 

Le buffet de la sacristie .. :_ En même temps, la 
CommUnauté consaCrait. siX annuifés de mille_ livres 
chacune à la confection de la belle. boiserie dont èst 
revêtue la sacristie actuelle. Cette œuvre élégante et 
d'un style si pur, dont se détache un Christ admirable­
ment sculpté, fut terminée en 1748. Elle est due au · 
sieur Bervas, 1naître sc~lpteur à Brest. 

2° L'installation-d'un maire à Brest 

C'est à cette époque que le recteur de Saint-Louis, 
l'abbé Gourio de Me~meur, assisté dU curé Perrot, .eut 
à installer 1\ll. Betbedat com1ne maire, avec le cérémo­
nial accoutulll:é, c-élébré .âupar'avan,t- ~ux--- Sept-Saints 
et inauguré à Saint-Louis le 1" janvier 1748. 

Le· procès-yerbal qni en fut dressé, nous apprend 
que M. Betbedat, avant . d'entrer dans ·J'église, s'age­
nouilla·.- ali pied: d'un prie-Dieu,, viS-à-vis· et en dehOrs 
de.la. porte principale; que là, la m:ün sur le livre des 
Evangiles, il prêta le serment de-- garder ·et conServer 
les droits et intérêts del' église, ainsi que de la religion 
catholique, apostolique et romaine; qu'à la ·sortie du 
·_cortège, on .s'arrêta à l'endro_it où. l'on avait placé; aù 
niveau du pavé, (( une pierre expreSsément-percée-d'un 
(( trou au milieu ·)); qu~ le ri:J.aire mit le talon _dilns 
le rond ou fossette-<< censée le centre de·- la Ville J) et 
que, -la n1;:lin levée, il j>rêta, entre les mains du séné­
chal, le sermen( << -~e-.Se. bien. et fidèleme~t comporter 
dans les_ fonction$ de maire, de conserver l~s- d:r9ifs du 
Roy,. les privifèges, prérogatives et immunités de, la 
Yill~-ef oidOllnanées -d-e pOlice, -comme aussi dè proté~ 
ger .-les ._pall_vtes, les. ,w~ùves. et 1es: ~O~plleliris )).;. ql:l'au 
ChâteaU~' il .pJ..êta-:encor-e- serment ·coinme' colo~el de-1a 
nlilice, èntr-e les 1n~üns de -l\1. Lmnbatd; major, qui le 

Lutrin en bronze doré, signé LECLER, fondeur du Roy 

rue de la Ferronnerie (r759) 
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reconnut dans son grade et ordonna de lui obéir en 
·tout ce qu'il commanderait pour le service du Roy. 

Et voilà commènt on était proclamé maire de Brest 
sous le règne· de Sa Majesté Louis XV, roi de France 
et de Navarre. 

Don de M. Bigot de Chazelles. - En mai 1749, 
M. Bigot de la Motte, assisté des autorités de la Ville 
et de tout le clergé, posa· solennellement la première 
pierre du. massif destiné à recevoir le maître-autel, et 
afin d'en hâter la cmi.struction, son fils, M. Bigot de 
Chazelles, proposa une. somme de deux mille livres 
pour opérer le placement des colonnes et le montage 
du baldaquin, âla condition que le banc n" 38 qu'il 
occupait dans l'église app'lrtiendrait à perpétuité à lui 
et à sa famil'le. Cette condition fut acceptée par la 
Communauté et observée jusqu'en 1790, époque de la 
destruction deS bancs dans un mouve1nent révolution­
naire. 

J 0 La générosité du roi Louis XV 

Cadeaux d-u rài. - Ce grand travail de la cons­
truction du maître-autel dura jusqu'en 1758 (près de 
dix ans). Et peu après, l'église reçut, probahJement en 
çadeau du roi, six superbes chandeliers, deux grands 
candélabres et un magnifique lutrin en bronze doré, 
dus à un célèbre foildeur ornemaniste de Paris, qui 
les signa de son nom, Lecler, rue de la Féronnerie, à 
la date de 1759. C'est vraisemblablement dans la même 
période que l'église Saint-Louis s'enrichit des lampes 
du sanctuaire, des -crédences et de beaucoup de pièces 
du riche mobilier qui complète si élégamment la dé-
coratian du chœur. · ' 

Le départ de Frézier. - An milieu de tarit de tra­
vaux, et malgré ses 78 ans, 'l'activité d~ Frézier ne se 
ralentfssait pas. Sous sa direction, l'entrepreneur 
J aff rey acheva l'abside, construisit les bas-côtés de 



-42-

'l'église et commença 1e portail jnsqu'au-dessous des 
voûtes qui supportent le buffet des orgues, 

Frézier av-ait rénoncé à la façade de Garangeau, 
trop coûteuse et aux deux tours à dôme qui la. co~­
plétaient. Il proposa une façade plus simple couronnée 
par un dôme, réduction de celui des Invalides, et flan­
qué de deux tourelles de même style. Mais le manque 
d'argent suspendit alors ses travaux, et l'âge allait 
bi,entôt le co'ndmnner au repos. 

Avant de terminer son œuvre·, il' avait préparé, 
pour les placer à droite et à gauche de la porte princi­
pale, deux inscriptions qui résumaient, d'une façon 
peut-être trop piquante, les justes griefs de la Ville 
contre Louis XIV et les jésuites. Aussi ne furent-elles 
jamais mises en place. 

Il est intéressant de les Connaître. Les voici : 

Ludovici XIV munificentia 
Ex arbis Bresti œrario.· 

Inceptwn est hoc œdificiwn 
Anno MDCXCVII (1697) 

Deinde seminario clericorwn 
Ad navalia armameuta instituto 

·A Rege gratis concesso 
Stetit imperfectum per multos œmws 

Auspiciis Ludovic! XV 
Tandem, .pacto convento, 

Soli parrochiœ arbis Bresti 
Restitutum œdificium 

Ex ejusde1n œrario huc usque 
Prouectmn est 

Anno MDCCLVIII (1758) 

Ce qui peut se traduire : 

<< Grâce à l~ n1unificence de Louis XIV, la Ville de 
<< Brest" commença à ses frais, en mil six cent quatre­
<< villgt-dix::sept, cet édifice. Niais ayant été donné par 
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<< le roi, au séminaire des aumôniers de la flotte, il 
{( res~a inachevé pendant de longu~s années. 

<< Enfin, u~ traité étant conclu sous les auspices 
<< de Louis XV, ce monument, restitué à la seule _pa­
<< roisse de Brest, pût être terminé, aux frais de la 
" ViJle, en 1758. " 

4 o Ralentissement des travaux 

Suppression des sépultures dans l'église. - Ce­
pendant les travaux languissaient faute d'argent et 

· Frézier prenait sa retraite. On avait beaucoup dépensé 
à l'avance pour achever les bas-côté;s, et le casuel de . 
Saint-Louis était alors moins avantageux que celui 
des antiques églises, telles que- celle des Sept-Saints 
et mê1ne celle des Carmes qui conservait les privilèges 
de l'église Saint-Yves qu'elle avait remplacée (1651). 

En efiet, jusqu'alors, il était permis d'inhum·er 
dans les églises, cé qui coûtait assez chf{r et rapportait 
fort aux paroisses. Mais, en 1707, Monseigneur de la 
Bouidonnaye, poussé peut-être par l'intérêt de la sa­
lubrité publique, décréta que l'église de Saint-Louis 
serait exclusivement réservée pour la sépulture des 
officiers de marine et leurs familles. M. Lars de Poul­
rinou, maire de Brest, protesta au noni de l'égalité 
de tous devant la Niort, m~is sa protestation fut··inu­
tile. L'hygiène l'emporta et il fut même décidé que 
l'église de Saint-Lo1,1is ne ponrrait acc@der la sépul­
ture qu'à des décédés illustres et dans -des circons­
tances particulières; ce qui eut lieu plus tard lors des 
funérailles du valeureu:x du- Couëdic, et celles, d'ecclé­
siastiques marquants ou d'autres morts glorieux. 

Bientôt après, du reste,_ une ordonn.ance des Etats · 
de Bretagne, approuvée par le Roi, confinna ces dis 
positions. 

En 1762, pour donner un peu d'activité aux tra­
vaux à n1oitié suspendus, Je ministre . de la ~farine 



délivra gratuitement à la paroisse.· trois mille pieds 
cubes de bois, troi.s cents planches··et dix miJJe.Jivres 
de fer, à ·éonditioll -qu'un banc, convenablement plaCé, 
ser_ait rés13rvé d~ns -l'église aux principaux offiyiers 

du corps. 
Non seulement la Communauté se soumit avec 

e1npresse_lnent à cette condiÜoii, mais elle offrit mêrrle_ 
de unmmer uri ·marguillier· d'honneUr pris parmi les 
officiers de plu_m_e,. au choix du· comman_gant de 
1~ IVIarine. CeS officiers déclinèrent _cette dïstiriction, 
se contentant des bancs n"' 68, 69 et .70, qu'ils parta" 

'!zèrent' avec la Comnlunauté. 
Dans la 1nême année, le recteur faisait refaire le 

pavage de J'église, et celle-ci recevait de généreux dona­
teurs. les deux statues de saint Louis et de Charle­
n;J._agne, -qui furent értgées .à l'entrée du chœur: l'une 
du côté de J'Evangile, J'autre du côté de l'Epître. Ces 
deux 'statues devaierlt êi:re victimes.- des satllrnriles de 

~. 

1793. . 
La fabrique aura\t alors voulu agrandir ]:église 

par une chapelle extérieure dont la Marine JuL cédait 
le terrain. Elle demanda en même temps .l'acquisi:tion 
des c1oche.s du.Folgoat mises en vente par les jésuites. 
i\'Iais~_:ces deux· demandes 'furent repouss_ées :cpni~e 
coùte·w~es -eL inop_portunes, et elles ne se réalisèrent 

jamai~, · 
' . 

Premières fêtes dans l'église.~ Cependant, molgré 
la pauvreté de son budget, la paroisse put, grâcë à .la 
générosité des fidèlès, :disposer à l':o·ccasion,. d8: .r·f?_s_.-­
Sourèes ·sUffisantes .pour do np_ er_ aux cérélfldni_~:S' re li-· 

_ gieuSe_s. un éclat et-une ponii)e in-lpossibles jusciu'~lbrs"_~ 
· , E1k possédait. enfin un hel autel, un matériel suffi­

sant, de~ qoi]{, dès osteJ.lsôirs, quelques bannières et 
dë .rïc-hès_ ·p,aru-res. ecc~ésiàstiqu~s:· · · 

. Aussi, le 6 août 1769,. Tors de la fête célébrée eiJ. 
J'honneur du rappel du Parlement de Bret('gne, la 

Un des deux grands Chandeliers en broi~ze 
signé LECLER (1759), fondeur du Ro), 

doré 
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Communauté, au milieu de la joie générale, pût-elle 
faire célébrer à Saint-Louis une messe solennelle et 
un Tf! Dewn., auquels assistaient, avec les milices en 
armes,. toutes les autorités civiles, militaires et mari­
times. L'éclat de ce spectacle religieux et guerrier, la 
pompe et l'ordre .des cérémonies, la b-eauté des ·chants, 
ravirent les Brestois et les encouragèrent à de nou­
veaux sacrifiées pour terminer cette église, qu'ils 
regardaient comme l'horineur et la parure de leur 
Cité. 

;On -put avec le même succès déployer ]a même 
pompe lors de la visite du duc de Chartres à Saint­
Louis, le 5 mai 1772. 

5° Mort de Louis XV 

Mort de l'abbé Perrot. - C'est à cette époque que 
mourut l'abbé Perrot, auquel l'église devait tant. La 
Ville, reconnaissante de ses vertus, de ses bienfaits et 
de .sa bonne administration, luj_ servait une pension 
de 400 livres. On lui fit à Saint-Louis de belles funé­
railles. 

M. Le Normand, maire de Brest. - M. Le Nor­
man'd (Jean-Jacques), procureur du roi et syndic, 
avait été élu maire de Brest le 22 juin 1771 et il était 
en fonctions depuis cette date, lorsque parvint à Brest, 
dans les premiers jours de mai 1774, la nouvelle que 
le roi Louis XV était dangereusement malade. Le roi 
n'était plus le bien-aimé des· premièrés années du 
règne, il avait perdu toute sa popularité et les dé­
sastres militaires ·et financiers s'unissaient à la mi..: 
sère -générale et à la vie privée du monarque pOur 
saper !es anciennes affections ; mais la Communauté 

_ et la paroisse de Brest ne pouvaient oublier sa géné­
rosité pour leur église. 

Aussi pendant trois jours consécutifs nne grande 
messe fnt-elle chantée à SaintcLouis pour demander 
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à Dieu le rétablissement de sa santé. L'état-major de 
la place fit célébrer la première le 9 mai; le corps de 
la M.arine la- seconde, et la Communauté la troisième. 
l\1ais ces prières ne furent pas exaucées et le roi mou­
rut. Quelque modérée que fut en présence de cet évé­
nement la douleur de la population, elle dut, pour se 
conforme_r à l'usage, porter le deuil de son souve,rain. 
C'était le roi de France et, quoique 'bien ébranlé, le 
prestige .de la royauté régnait encore dans les cœurs. 

C'est pourquoi la Communauté .crut devoir ordon­
ner un deuil gé!léral, suivi d'un imposant service fu-
1nèbre à Saint-Louis·. Toutefois, celui-ci fut moins 
somptueux qu'on ne le proposait, le roi Louis XVI 
ayant exprimé le désir qu'une partie de la dépense fût 
consacrée au soulagement des pauvres .. 

Les autorités de la ville se conformèrent à. ces pa­
ternelles instructions en décidan't que le service pro­
jeté devant donner lieu à une dépense de 1.200 livres, 
le quart de cette somme serait affecté à l'achat de 
600 pains bis et blancs de 10 sols chacun, que l'oH 

·.distribuerait aux pauvres· en leur recom.mandant de 
prier Dieu pour l'âme du feu roi. 

Ainsi débuta à Brest le règne du roi Louis XVI. . 

6° L'œuvre de Besnard. - L'église sous Louis XVI 

Joachim Besnard. - Frézier, en se retirant du 
service, avait légué le .soin de continuer après lui et 
de terminer l'œuvre. de Garangeau à l'architecte 
Pierre-Joachim Besnard, désigné par le roi. Archi­
tecte et ingénieur de talent, Besnard était né à 
Rennes en 174L Après avoir été élève de l'Ecole des 
ponts et chaussées de Bretagne, il devint ingénieur 
ordinaire des Etats de ·Bretagne à Vannes, puis à Lan­
derneau. Il fut promu, au concours, ingénieur en chef 
de la province en 1787. Ayant terminé la façade de 
l'église Saint-Louis de 1774 à 1785, il eut à restaurer 
l'église Saint-Martin de Morlaix et plusieurs autres 
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édifices importants. Il fut nommé inspecteur général 
des ponts et chaussées en 1791 et chargé, en 1805, par 
l'empereur NapoJéon, de tracer: la nouvelle ville de 
Pontivy, devenu alors N apoléonvi!Je. 

On adjoignit bientôt à l'ingénieur Besnar.d, pour 
les nombreux travaux de sculpture à exécuter dan~ 
l'église Saint-Louis, le sculpteur Collet, élève de Coy­
sevox, Coustou et Bouchardon, premier prix de l'Aca­
démie des Beaux Arts et chef de l'atelier de sculpture 
du port de Brest, déjà connu par les grandes statues 
navales et les magnifiques décorations sculptées dont 
il ·avait embelli les ·vaisseaux du roi. 

C'est à Besnard que nous devons la façade actuelle 
de l'église Saint-Louis. Il accepta, dans cette dernière 
conception, J,es deux étages superposés dorique et 
ionique de Garangeau, mais il en diminuait la largeur 
et il en simplifiait considérablement la décoration. Il 
supprima les portes latérales, les prolongements, les 
sculptures et 1

1
es statues de l'attique, les niches de 

l'ordre ionique, les balustrades, les guirlandes et, de 
tous les ornen1ents proposés par Garangeau, il ne con~ 
serva que le riche cartouche du portail et les trophées 
du· fronton. Il ne voulut ni des tours latérales, ni, à 
leur place, de la coupole centrale avec lanternons pro­
posée par Frézier; et il les remplaça par la tour cir~ 
culaire actuelle, c<mpée de trois étages éclairés par six 
fenêtres inférieures, six lucarnes "Circulaires intermé~ 
diaires et six fenêtres supérieures et renforcée par six 
contreforts. Ces contreforts supportaient· nn entable­
ment surmonté d'urie balustrade et limité aujourd'hui 
par une plate-forme. !Jans le projet de Besnard, au­
dessus de cette terrasse devait se dresser un dôm·e 
ovoïde port~nt une sphère d'or surmontée .de la croix, 
ce qui aurait donné à la tour huit mètres de plus 
qu'elle n'en. a aujourd'hui. Nou~ verrons pourquoi 
l'arehitecte se crut obligé de renoncer à ce couronne~ 
ment. Il compléta le raccordement un peu brusque du 



fronton avec la tour par deux pyramides aiguës, pla­
cées à droite et à gauche de la façade, et en granit 
comme elle. On a beaucoup critiqué cette disposition. 
Dans son Voyage en Bretagne, Max Radiguet, railleQr, 
a même écrit que c'étaient ,deux métronomes flan­
quant une clarinette. La moquerie est excessive! En 
résumé, il ne restait plus de la primitive façade pro­
jetée en calcaire que l'intérieur du tympan, les orne­
ments des métopes et l'imi~lense cartouche qui sur:­
montait la grande porte. 

Or, Garangean et Frézier avaient admis que la 
facade de Saint-Louis devait être, comme le reste de 
l'église, constrUite en calcaire de Caen, pierre corn.., 
pacte, solide, lumineuse et permettant les sculptures 
délicates et les ornements fouillés. On ne voit .pas 
pourquoi Besnard préféra Je granit et ajusta à une 
église de pierre blanche cette nouvelle façade dont la 
pierre de couleur, de densité et de tassement ·di,ff~­
rents, exigeait pour la taille et la sculpture un travml 
à la fois plus difficile et plus coûteuX, sans fournir au 
résultat une mise en lumière favorable. 

Peut-être est-cé la crainte de l'action de l'air salin 
sur une fa_çade en calcaire exposée aux vents humides 
du Sud qui fit choisir Je granit ? 

Accidents à la tour Saint-Louis. - Quoiqu'il en 
soit, ce projet fut appro:uvé au mois d'octobre 17·74 par 
la Communauté brestoise et Besnard en confia l'exé­
cution à J'entrepreneur Le Jemhle. Le travail avan­
çait, la tour s'élevait et l'entr~preneur av:ait déjà re.çu 
20.400 livres pour ses travaux lorsqu'en 1776 deux 
des piliers ou pieds-droits de la tour parurent se 
tasser et se lézarder. -

Grand émoi dans la population. Effrayée, la Com­
munauté demanda à J'intendant la prompte démoli­
tion de la tour men~çante et la réfection des piliers. 
Besnard refusa et se contenta de renforcer les- piliers 

par des 'contreforts ; inais les .lézardes ·.augmentant 
toujours, u~e visite minutieuse eut lieu avec le con­
cours de J'architecte Choquet de Lindu, auteur de hnl 
de granàs travaux à Brest. 

_L'ex'pertise fu~ très r :s:.L .. :i 
à son de caisse qu'aucun péril n'était à reJ.oute ... :. ce 
·fut en vain. L'affolement ·persista et personne n'osait 
plus séjourner dans l'église .ni -m'ème passer devant 
de peur d'une catastrophe. Il fallut, pour éviter la dé­
molition de la tour et rassurer l'opinion publique, que 
l'architecte se résignât à reprendre sa construction en 
sous-œuvre. 

L'intendant de la Marine mit à la disposition de 
la Ville les bois, les cordages et les apparaux néces­
saires à l'opération, qui comrÎlença dans les premiers. 
jours de juillet 1777. On s'accordait à penser qne les 
tassements tenaient à l'emploi dans les fondations et 
les supports de la tour de matériaux et de pierres de 
taille de résistance différente. 

C'est pourquoi on refit en granit deux ·piliers en 
pierre blanche et on conserva. les contreforts supplé.::­
mentaires en les nti.Jisant .comme supports du buffet 
des orgnes. 

Bésnard renonce à sa coupole p'ro jetée. -Les deux 
piliers supérieurs, bien qu'en pierr~ blanche, n'avaient 
donné aucun signe de faiblesse. On n'y toucha 
pas. Mais Besnard, craignant d'augmenter Je poids de 
la tour, n~osa pas compléter son clocher .tel qu'·il l'avait 
conçu et il supprima l'exécutiOn du dôme ovoïde et àe 
la grande croix dorée qui devaient le cc!!ronner. 

Les travaux de la tour et leurs conséquences 
avaient à enx senls absorbé plus de 40.000 livres et il 
y ·avait encore, à refaire la charpente, à établir les 
portes, à· construire un perron et à édifier et à emmé­
nager les grandes çrgues. 

C'étaient d'énormes dépenses qui forçaient la Ville 
à de nouveaux sacrifices, d'autant plus lourds qu'à 

2 



l'intérieur de l'église on venait d'exécuter .de grands 
travaux de -perfectioll.nement .et. d'embelli'Ssement, tels 
que le lambrissement et la peinture du plafond et, en 
particulier, l'établissement d'une chaire magnifique 
qui pouvait rivaliser en beauté avec celle de l'église 
Saint-Thégonnec dont elle s'inspirait. 

Dans ·cette périOde laborieuse on vit successive­
ment à la mairie' de Brest MM. Le Guen de Nengel 
(1777-1780), Le Normand (Jean-Jacques) (1780-1783), 
Le Guen aîné (1783-1789) et Branda (Louis) (1789-
1790). 

Pendant ce temps, Collet sculptait ·les deux anges 
adorateurs qui ornent le maitre-autel. 

Les fllnérailles de · du Collëdic. - C'est alors 
qu'éclata la guerre d'Amérique motivée par le soulè­
vement Ides\ .colonies anglaises du Nouveau-Monde, 
guerre à laquelle· la France,· ses armées et ses escadres · 
allaient prendre une part si glorieuse. 

Nous n'avons pas à raconter ici les évéll.ements 
mémorables de cette lutte si brillante ponr la marine 
française ; mais nous p.e pouvons oublier l'intrépide 
du Couëdic et le combat héroïque de la Surveillante 
oontre le Québec.· Louis XYI voulant témoigner au 

·rin b!eton . son admiration et sa reconnaissance 
l'éleva, le 20 octobre 1779, au grade de capitaine de 
vaisseau et quand, éprüsé par -ses_ blessures, le vail­

offc!er expira, le monarque· décida qu'il serait 
'.L frais de l'Etat dans. l'église Saint-Louis 

Le corps du héros fut déposé dans un caveau deT­
rière et au pied du pilier à droite du maître-autel. Le 
roi, pour perpétuer sa mémoire, ord9nn'a qu'on éri­
geât sur. sa. tombe Un mausolée dont M. Trouille, in­
génieur-des bâtiments royaux, traça le plan. Il se com­
P?sait d'_un sarcophage de;mar_bre noir-surmonté d'une ._ 
pyramide de même marbre dont 'les inscriptions et les 

,,,_.,. 

• 
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Ornc:ünenÎ's étai~nt en bronze doré_~ Ce monutnnt avait 
cinq. piedS trois pouces ~u un .mètre s·oixante-dix de 
hauteur, sur trois pieds trois pouces, c'est-à-dire un 
mètre de· largeur. On l'appliqua sur le pilier au-dessus 
du caveau. · 

Une inscription éloquente de simplicité mention­
nait le combat de la Surveillante. A la base de la py­
ramide brillait un écusson doré aux armes des du 
Couëdic de Kergoualer. Enfin Louis XVI, 'voulant que 
ce monument fut tout à la fois un honneur pour la 
Marine et un encouragement pour ceux qui s'y desti­
naient, fit graver sur la face de la pyramide ces mots 
remarquables: 

<< Jeunes élèves de la Marine, admirez, imitez 
<< l'exemple .du brave capitaine· de vaisseau du Couë­
(( die, premier lieutenant des Gardes de la Ma~ine l )) 

La transhition des cendres, la mise au tombeau, la 
bénédiction du monument, furent entourées d'une 
pompe et d'une solennité imposantes. Dans l'église, ·où 
se ·pressait- une foule· r~cueillie et émue, s'inclinant 
avec respect devant sa veuve et ses enfants, se grou­
pèrent autour du cercueil de du Couëdic et, au pied de 
l'autel, l'élite de ses compagnons d'armes et lës dr~-­
peaux en deuil de tous les corps de la garnison pré­
cédés de leurs chefs saluant, l'~pée nue à la main. 

Nous savons tous qu'une rue de notre ville' porte 
encore aujourd'hui le nom de du Couëdic. Espérons 
qu'il sera conservé ! · 

Le perron et la place Saint-Louis. - Cependant, · 
malgré la guerre, puis après la glorieuse_ paix de Ver~ 
sailles, malgré les difficultés politiques et financières 
qui succédèrent, la Municipalité n'abandonnait pas 
les travaux de Saint-Louis. 

C'est pourquoi, en 1788, M. Besnard et M. Maury, 
architecte du domaine, tracèrent el édifièrent ·le per­
ron de l'église. 

• 
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Mais pour montr~r et dégager convenablement ce 
grand édifice, il fallait encore construire la pl• ce et la 
rue- qui" le mettaient en communication avec la rue 
Royale (depuis Grand'Rue), nouvellement créée. 

Cette place et cette rue avaient été l'objet d'un 
projet très réussi de Frézier qui avait voulu en faire 
avec l'église un ensemble monumental harmonieux. 
Aussi la place et la rue devaient être tontes deux bor­
dées de maisons régulières dn style de l'église, et les 
rez-de-chaussée étaient garnis d'arcades .circulaires 
doriques qni devaient régner tout Je long des édifices 
jusqu'à lenr -débouché dans la rue Royale. C'était un 
vestibule monumental précédant l'église. On . com­
mença alors 1es expropriations et les démolitions né­
cessaires, mais la Révolution arrêta bien vite ces tra­
vaux. On ne les reprit que bien longtemps après et 
par fragments; dans l'exécution, on préféra les bou-· 
tiques aux arcades et rien ne resta dn beau projet de 
Frézier. Cette place, du reste, n'est pas- encore ternlÎ­
née et il y a pourtant pins de cent vingt an~ qu'on y a 
donné le premier coup de pioche. 

Lesgrandes orgues. - Quant aux orgues, en 1789 
la f3.bdque se décida à les construire avec ses propres 
ressOurces. Elle en confia l'exécution au frère Floren­
tin Grimaud, carme de Brest, pendant que Collet était 
chargé des sculptures du buffet Cette belle œuvre 
coùta 80.000 livres (150.000 francs d'aujourd'hui). 

Avant _de recevoir ces grandes <?rgues, on dut les 
essayer. On les trouva- excellentes et l'on admira beaU:­
coup le travail du sculpteur Collet. Aussi ce fut une 
véritable fête de la Cité qnand, pour la première fois, 
iprès avoir été bénites, elles firent, dans une gran­
diose cérémonie religieuse, retentir de leurs accents. 
Inajestueux. et superbes, les voûtes du saint édifice. 
Toutes les autorités, dans les-beaux costumes de l'ép~­
que, tous les notables et leurs familles richement pa­
rées ; toutes les corporation.;;, avec leurs bannièreS, se 
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pressèrent dans l'église, trop petite pour contenir l'im" 
rp_ense concours de :peuple accouru de to~s les côtés. 

Ce fut une véritable apothéose et la triomphale 
inauguration de Saint-Louis enfin achevée. Les co~ 
lonnes antiques qui tant de siècles auparavant avaient 
pu contempler de si belles fêtes, n'avaient certes pas 
vu se dérouler sous les portiques de. Jenr temple pri­
mitif une assemblée aussi brillante et anssi gloriènse. 

Il y avait là, en effet, à côté des autorités munici­
pales de Brest, tout J'état-major des flottes victorieuses 
de Louis XVI, la fleur de la vieille noblesse militaire, 
.les compagnons d'armes des Suffren, des de Grasse, 
des d'Estaing, des Lamotte-Picquet et des du Couëdic, 
un assemblage incomparable de bravoure, d'élégance, 
~e distinction et de courtoisie, et il seniblait, ce jour-là; 
que prête à périr dans le naufrage de la royauté, cette 
hallte société maritime, si intrépide et si charmante, 
voulût s.e contempler encore une fois dans un suprême 
et d~rnier éblouissement. 

Ce bean jour n'ent pas de lendemain. 

, L'annonce de la réunion des Etats généraux, les 
électi.ons des délégués, les délibérations, la constitution 
de ces Etats en Assemblée nationale, allaient bien­
tôt troubler et passionner tout Je royaume et déter­
miner à Brest, en particulier, une effervescence redou­
table, qui dev·ait ébranler jusque dans leurs racines 
les p'lus profondes, les anciennes mœurs, I:es an­
ciennes traditions, les anciens cultes de la population 
et préparer ainsi les plus graves év~nements. Dans ces 
conditions, l'administration du . nouv-eau maire, 
M. Branda, était entourée de telles difficultés qu'il dût 
accepter l'assistance d'un cOnseil général et arrêter 
tous les travaux, y compris ceux de la place Saint­
Louis. 

L'église en 1789. - Il est difficile d'évaluer exac­
tement la dépeuse totale effectuée depuis 1685 pout 
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an1ener .au point où elle se trouvait à cette époque de 
1789, la construction de la paroisse de Brest, l'église 
Saint-Louis ; mais je ne crois pas m'é.loigner beau­
coup de la vérité en disant que cette dépense attei­
gnait et dépassait même probablement la somme de 
un million de livres, sans compter les marbres anti­
ques et les œuvres d'art dont la valeur est inestimable. 

Quoiqu'il en ·soit, au mon1ent de la réunion des 
Etats généraux, l'église de Saint-Louis était à peu près 
terminée. Malgré l'agitation produite, on aurait pu 
croire alors qu'il n'y ·eut plus rien à craindre ; mais 
comme nous l'avons djà vu, la RévolutiOn grondait 
sourden1ent, prête à éclater, et ses tourmentes impé­
tueuses et terribles allaient faire éprouver au saint 
édifi'ce de nouvelles vicissitudes et de nouveaux périls. 

7" Recteurs de Saint~Louis, de Brest 

JVL l'abbé Roignant, vicaire en 1678, recteur de 

1686 à 1710; 
lVL l'abb~ Yves-Joseph de Kerret, de 1710 à 1741 ; 

M. l'abbé Jean-René Gourio du Menmeur, 1741 a 

1757 ; 
M. l'abbé Jean-Esprit Prudhomme, 1757 à 1784 ; 

M. l'abbé Olivier Le Floch, 1784 à 1790 .. 

A cette date, les recteurs furent remplacés par des 
curés comme' chefs de la paroisse. 
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CHAPITRE IV 

L'église Saint-Louis de 1789 à 18oo. 

bresfoise. - Le Directoire 

La Terreur 

I 0 Dévastations. Profanatia·n et p_il'iage de l'église 

Saint~Louis 

Premiers troubles. - Les graves événements qui : 
1narquèrent l'année 1789 ftvaient déterminé, à Brest, 
une agitation profonde. Les 1nasses étaient travaillées 
par toutes espèce·s d'excitations et de prmnesses; leS 
tl;oupes et les escadres sans discipline, le maire im­
puissant et tous les travaux suspendus. Aussi l'achè­
veinerit de Saint-Louis était arrêté et l'exécution de la 
belle place projetée par Frézier abandom1ée totale­
ment. 

Cependant, dans la grande fête civique du 31 juil­
let, les troupes, les autorités et la foule avaient ap­
prouvé et accepté avec enthousiasme, aux cris de : 
Vive le Roi ! Vive la Nation ! le serment dicté par le 
maire Branda et con1mençant en ces tennes : N'ous 
jurons d'être fidèle.s iuz Roi, a la Nation, nous jurons 
de respecter la Religion, le Culte et ses Ministres, etc. 

Mais les masses populaires et les fanatiques .fau­
teurs de troubles ne voulaient pas tenir ce sermeil.t. 
Déjà des riulnifestations antireligieuses-· se -pro~uisaient 
de toutes_ parts ; déjà on invectivait les prêtres. Dès 
17.88, l'office divin avait été souvent troublé et le rec­
teur de Saint-Louis, l'abbé Flocb, était constamment 
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obligé de se plaindre à l'évêque des désordres provo-
nés dans son église par des perturbateurs sans scru-

q F'' ft·' pules. Le magnifique autel de rez1er u mem~ .me-
nacé par une véritable émeut~ et 1l fallut toute. 1 ener­
gie et toute l'adresse du mmre Branda pour en em­

pêcher la destruction. 
II y avait donc déjà, au début d~ la Révolution, 

· . péril pour Saint-Louis et pour ses pretres. 

La garde nationale. - P~ndant_ q~e ce~ faits. se 

P
assaient, la <Jarde nationale s organtsmt et 1 on adop~ 

" d' ffi . . tait la cociude tricolore. Les grades o _ ciers n~mmes 
provisoirement par le Conseil excitaient bien des con­
~oitises · mais l'ardeur patriotique était générale et 
les fem,;,es l.a partageaient avec exaltation. Elles of­
frirent les drapeaux du nouveau corps et ~es jeunes 
filles ilnitant leu:fs m.ères, brodèrent elles-Inêmes 
l'éte~dard qu'elles remirent aux jeunes gens cmnpo­
sant la brigade légère de la nouvelle troupe. 

IÎ. y eut, lors· de la remise de ce_s .drap~aux, le 
13 septembre 1789, une imposant~ cer~~o-~Ie, d_ans 
laquelle il fut fait· appel au clerge de l eghse Samt: 
Louis, chargé de les bénir. L'abbé Floch prononça: a 
cette occasion, un superbe discours, renfermant bien 
des sages conseils qui ùe-fiuent malheureusement pas 
suivis. 

Cette darde nationale eut bientôt à agir. La disette 
sévisSait ~ruellement à.Br·est: le pain m_anquait ~t la 
nüsère était extrê1ne. La lVIunicipalité fUt forcée d'a­
cheter du blé au dehors ; mais la population de Lan­
nion s'opposa violem1nent à la mise en· route pour 
Brest des grains destinés à cette ville. Un véritable 
corps expéditionnaire fut dirigé de Brest. sur La.n­
nion et se fit restituer par la force les grmns conhs­

qués. 

C'est dans ces conditions qu'elit lieu, cOnformé­
ment au décret de l'Assemblée nationale, rendu le 
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14 décembre 1789, décret sanctionné par le roi le 
28 du même mois, l'élection d'une nouvelle l\1unici­
palité et d'un nouveau Çonseil. 

M. Malmanche fut élu maire de Brest et M. Ca­
veillier, procureur-syndic. 

Le maire Malmanche. - L'installation de M. 
Malmanche reçut, comme les pré.cédentes, la consécra­
tion religieuse, mais considérablement simplifiée. Le 
clergé de Saint-Louis, le recteur en tête, fut convoqué 
sur la place du Chateau, splendidement pavoisée et 
décorée. Là se dressait l'au tel avec cette inscription : 
A la Patrie! Le recteur harangua sucCessivement le 
nOuveau maire, la n~uvelle Municipalité et M. Branda, 
président du Conseil général; puis il entonna le Veni 
Creator au son du canon et des Iilusiques militaires. 

Après quoi, le recteur célébra une messe basse, à 
l'issue de laquelle M. Malmanche prêta sur les Evan­
giles le ,sern1ent décrété par l'Assemblée nationale. A 
ce mmnent, une nouvelle salve de vingt-et-un coups 
de canon se fit entenCJ_re, les cloches sonnèrent à toute 
volée et les tambours battirent aux champs. La fête. 
se termina par un Te Deum entonné par l~ clergé et 
les assistants, suivi du défilé de toutes les troupès et 
de salves d'artillerie. 

Malgré cette fêt·e, ni l'ordre ni le respect de la re­
ligion n'étaient assurés. Le clergé était dans une 
situation précaire. L'Assemblée nationale avait, .Par 
décret du 2 novembre 1789, confisqué les biens de 

·l'église, à titre de déshérence. Il était bien dit que 
l'Etat deVait pourvoir d'une 1nanière convenable aux 
frais du culte, à l'entretien ·de ses ministres et au 
soulagement des pauvres, 111ais les événen1ents allaient 
bientôt étouffer ces généreuses dispositions. Bientôt 
aussi, allait naître. à Brest un nouveau pouvoir, qui 
devait être tantôt l'auxiliaire et tantôt le rival de la 
Municipalité et du Conseil général. C'était la société 
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des Amis de la Constitution, dont le règlement fnt ar­
rêté le 14 juin 1790. Cette société était calquée comme 
organisation et comme but sur le Club des Jacobins 
de Paris. 

Les départements. - Cette même année 1790 vit 
la création des départements, divisés · ei-I distriçts et 
en cantons; puis eut lieu la réduction des évêchés à 
un par département, ce qui entraîna la suppression de 
l'évêché de Saint-Pol de Léon; et, enfin, le 12 juillet 
1790, fut promulguée la constitution civile du clergé. 
D'où un trouble profond dans toute la ville et la 
région,: un seul prêtre de Saint-Louis se sou~it au 
serment obligatoire; les autres, après quelques mois de 
résistance inutile, durent fuir, se cacher ou se laisser 
emprisonner. 

· Troubles dans les églises et dans la ville. - Ce 
n'était qu'un début, précurseur de ·nouvelles vicissi­
tudes. Elles s'annoncèrent, le 8 août 1790, par une 
procian1ation de 1~ Municipalité qui, sans prévenir 
l'administration du district, arrêta, .pour la Saint­
l\1ichel suivante, Ja suppression des banc~ dans les 
églises de Saint-Louis et de Saint-Sauveur. Cette pro­
clamatiOn èausa un grand émoi parmi les paroissiens. 
Ceux à. qui la concession des bancs avait été faite à 
titre onéreux, manifestèrent leur intention de ne pas 
y déférer et même de se pourvoir si elle était suivie ' 
d'effet. 

Le district et le Directoire après lui s'opposèrènt 
à la décision 1nunicipale, la considérant comme une · 
violation des droits acquis. Le Directoire 1nême, dans 
l'arrêté qu'H prit peu de ten1ps après pour ordonner 
la suppression des bancs seigneuriaux, déclara formel­
lmnent 'que c'était sans préjudice des concesstons 
faites par les corps politiques, à titre légitime et 
étranger au régime féodal. La Municipalité voulut 
alors suspendre l'exécution de sa proclmnation. 
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Mais 1les électeurs réunis pour nommer de nouveaux 
officiers ]nunicipaux ne l'enteitdaient pas ainsi, et 
sou~ leur pression, l'adminis.tràtion municipale publia, 
le 17 novembre 1790, un arrêté prescrivant l'enlève-· 

. ment des bancs dans les vingt-quatre heures et fixant 
au 19 la vente aux enchères, au profit de l'église, des 
~ancs des citoyens qui ne se seraient pas conformés à 
la proclamation du 8 aoùt. 

Le lendemain, la foule s'assemble, l'émeute gronde 
et une populace en délire_se précipite à Saint-Sauveur, 
dont tous les bancs sont mis en pièces. 

Le district, averti, proteste et rappelle le Conseil 
municipal au respect de la loi. 

Le Conseil s'engage par écrit à surseoir et veut 
.arrêter le mouvement. Il est impuissant. Les électeur~ 
fanatisés 'Se portent en tumulte dans l'église de Saint, 
Louis et y brisent jusqu'au dernier les bancs accu­
mulés. 

Les fidèles étaient terrorisés. Un seul citoyen 
trouva alors le courage de protester contre cette viola­
tion cyniqué de la propriété, M. de Trédern de 
Lézérec. Il réclama pour lui et ses cohéritiers représen~ 
tants de M. Bigot de Chazelles. Le rapporteur du 
Conseil lui répondit qu'il était d'une âme chrétienne 
de renoncer à toute pou.rsuite et de faire au Seig~eur 
u,n généreux sacrifi'c~ de ses· pré.tentions. · 

Et les darnes de Trédern et de Pontevès' durent se 
résigner'; car, malgré leurs efforts_ et la justice de leur 
cause, elles ne recouvr~rent pas leurs biens, et leurs 
bancs ne furent jamais rétablis; 

Du reste, ce trouble, cè désordre, cette émeute 
dans l'église n'étaient que ·l'écho du désordre général. 
La discipline n'existait plus nulle part. Les troupes 
de la marine, les équipages de la flotte étaient presqne 
en insurrection. Leurs chefs, MM. d'Hector et de 
Marigny, n'obtenaient que désobéissance et insultes. 
Les officiers démissionnaient et émigraient en masse. 
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D'un autre côté, les ouvriers de l'arsenal, non payês 
faute d'argent, menaÇaient de se soulever. On eut bien 
du mal à calmer les ouvriers, ,et il fallut toute l'éner­
gie, toute la popularité et toute l'habileté de Bougain­
ville pour rétablir quelque discipline dans la flotte. 

L'évêque constitutionnel à Brest. - Cependant, 
quoique n'acceptant pas la constitution civile du 
clergé, et dans un bnt d'apaisement, l'abbé Floch, curé 
de Saint-Louis, consentit, le dimancfie_ 7 novem.bre 
1790, à chanter, à l'issue des Vêpres, en présence de 
tous les corps religieux, civils et militaires, un Te 
Deil1n en actions de grâces pour la nomination de 
M. Expilly à l'évêché du Finistère, formé des anciens 
diocèses de Cornouailles et de Léon. Mais le 31 dé­
cembre 1790, le cnré Floch refusait définitivement le 
serment qui répugnait invincible1nent à sa conscience 
et il s'exilait en Angleterre. , . 

Ce ne fnt que le 28 mars 1791 que l'évêque consti­
tutionnel, M. Expilly, fit sa première visite à Brest. 
Il y fut reçu avec les plus grands honneurs. De l'hôtel 
de ville où il logea et où il fut complimenté, il se rendit 
à l'église Saint-Louis, et après le Te Deum, qu'il erre 
tonna en présence de toutes les autorités civiles et 
militaires, un feu de joie fut allumé sur la place 
voisine. 

Quelques jours· après,· le Directoire prenait un 
arrêté prescrivant d'éloigner de quatr·e lieues· au moins 
de leurs paroiss-es lès prêtres non assermentés. On en: 
emprisonna Inêm.e un certain· noinbre au Château de 
Brest.· Et voilà comment, dès 1791, l'église Saint-Louis 
de Brest se trouva presque dépourvue de prêtres et le 
culte réduit à sa plus simple expression. 

Assassinat de Patris. - Quant aux manifestations 
· extérieures du cultè, aux processions si fréquentes et 

si belles avant 1789, il n'y fallut plus songer, sans 
risquer de provoquer des troubles et des émeutes. 
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En effet, comme on va le voir, les passions popu­
laires étaient de· plus en p~us sutexcitées. C'est- à la 
suite de la Fête-Dieu, célébrée le 23 juin 1791, et après 
une procession très mouvementée, que fut assasSiné 
au café militaire du no 23 de la rue Saint-Yves -
aujourd'hui Brasserie de la Marine ~ un officier du 
_régi~ent de Poitou, nommé ·Patris ou. Patry, venu à 
Brest pour rejoindre son corps à la Martinique. Il 
éta_it coupable d'une caricature plus ou moins spiri­
tuelle et convenable, dans laquelle il outrageait, disait­
on, les institutions nOuvelles. 

Malgré les efforts du maire Malmanche et des 
magistrats, une foule en délire entra dans le café,­
massacra Patris, jeta par la fenêtre son corps en 

. lambeaux, et ·plaçant au bout d'une pique sa tète 
séparée du tronc, la promena plusieurs heures dans 
la ville. 

C'était un début plein de promesses! 
Le lendemain, la nouvelle de la fuite dù roi, celle 

des décrets de l'Assemblée nationale augmentèrent 
encore l'agitation, qui persista malgré les ·fêtes et le 
Te Deum célébrés le 10 octobre à Brest pour solenni­
ser l'acceptation de la Constitution par le roi. 

Aussi, M. de la Jaille, commandant du vals seau le 
Duguay-Tr:ouin, fut-il assailli, le 26 novembre, par des 
forcenés, qui l'accusaient d'incivisme, et ne dût-il son 
salut q~'au ~évouement et au courage de l'intrépide 
LauverJat, lui- fmsant un rempart de son corps. 

·Le 16 novembre 1791, M. Berthomme fut éln maire 
de Brest, sur le refus de M. Malmanche réélu la veille 
mais épouvanté par la tournure des événen1ents. So~ 
remplaçant- '~Ut, en effet, à rerll.plir ·une tâche bien 
laborieuse et bien pénible pendant les treize mois de 
sdn mandat. Il présida, en avril 1792, au Te Deum 
chanté à Saint-Louis pour célébrer la mise en liberté 
des Suisses du régiment de Châteauvieux condamnés 
pour leur rébellion sanglante de 1790. ' 
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Les idées avaient marché depuis, et le bonnet rouge 
des galériens, que ces Suisses portaient encore, allait 
devenir bientôt l'emblème sacré de la République 
française, prête à naître. 

La République française. - Cependant, les événe­
ments se précipitaient ; la guerre était· déclarée 
solennellement à l'empereur d'Allemagne par le roi 
Louis XVI, le 20 avril 1792. A la suite des premiers 
désastres, le 20 j UÏ:Q, les Tuileries furent envahies, le 
roi, insulté et menacé, fut forCé de se coiffer du 
bonnet rouge; puis après se succédèrent le manifeste 

·de Brunswick, la journée sanglante du 10 août, l'ein-
prisonnement du roi au Temple,. les massacres de 
septembre et la proclàmation de Ia République (21 
septembre 1 792). 

Déjà, le 18 août 1792, l'abbé La Gonblaye, recteur 
constitutionnel ·de Saint-Sauveur, avait dû chanter à­
Saint-Lonis une grand'messe pour le service funèbre 
que les loges l'Heureuse rencontre et les Elus de Sully 
avaient fait célébrer en mémoire des F. F. Berthomme 

·et Kérézéon, fédérés tués dans la journée du 10 ao_ût. 

Quant à la reconnaissance de Ia République, elle 
ne fut effectuée à Brest que le 21 octobre 1792. Et, 
cette fois, la fête bruyante et tumultueuse ne fu't ac­
compagnée d'aucune cérémonie religieuse. Cet événe­
ment, bien .que considéré comme iriévit:ible, · frappa 
de stupeur Ia population sérieuse de Brest. La situa­
tion était grave, l'état . des finances de la ViUe alar­
mant, la famine toujours menaçan_te, et puis il y avait 
la guerre de tqus les côtés, guerre civile et guerre 
étrangère, et surtout la, guerre avec l'Angleterre, 
l'antique et redoutable ennemie des Brestois. Et la 
flOtte. était désorganisée, presque sans chefs, Sans 
matériel et sans discipline, et autour de Brest, dans 
les campagnes, l'agitation religieuse grandissait tous 

les jours! 
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Quelques mois après, le 21 janvier 1793, la Conven­
tion jetait la tête sanglante de Louis XVI comme défi 
à l'Europe coalisée. 

A ce moment, M. Malassis était maire de Brest 
de~uis le 1er janvier. Sous sa direction, le Conseil sup­
pnrna les marguilliers des églises de la ville et nomma 
deux de ses membres, les citoyens Tuyau et Le Page 
administrateurs. de l'église Saint-Louis, et deux autre~ 
conseillers, les citoyens Le Grand ~t Garnier admi­
nistrateurs de ceBe des Carmes (24 Janvier 1793). 

Les conventiOnnels à Brest. - Alors, pour raffer­
mir le républicanisme des Brestois, pour châtier ·les 
s~spects, ·pour relever les courages et organiser les 
defenses de Ia Ville, pour rétablir l'ordre, la discipline 
et l~ confianc~ dans la flotte, la Convention envoya à 
plus~eurs r-epnses des députés à Brest. On y vit suc­
cessivement Rochegude, Defermon et Prieur, de la 
Côte-d'Or; Bréard et Tréhouart; puis, en octobre, 
Prieur, de la Marne, et Jean Bon Saint-André. 

Ces derniers décrétèrent l'abolition du cult~ catho­
lique et proclamèrent la Divinité de la Raison. Les 
églis;s fure~t. fermées. Saint-Louis devint le Temple 
de l Hurnamte; la chapeBe de la Marine,, le Temple 
de la Concorde; la chapeBe Notre-Dame de Recou­
vr~nee ·et l'église des Sept-Saints furent· mises en 
vente et l'église des Carmes transformée en magasin. 

Le 12 octobre, une commission du Conseil muni­
cipal fit d_escendre les cloches. des églises. Cependant, 
Smnt-Lou1s put .en conserver trois : celle qui servait 
aux convocations du Conseil de la commune celle du 
beffroi et ceBe qui sonnait les· quarts et ies demi­
heures. 

. Sur ces entrefaites, Jèan Bon Saint-André ordonna 
de convertir l'église Saint-Louis et la chapelle de la 
Marine en hôpitaux au moyen de planchers divisant 
l'une et l'autre en deux étages formant autant de 

3 
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salles. Le conventi~nnel Bré::rrd se chargea de l'exécu­
tion de oette mesure. Il avait ordre de détruire tout ce 
qui gênèrait l'exécution du projet. 

L'ingénieur Sané, déplorant la ruine du bel autel 
de Frézier, objecta que le grand escalier nécessaire· 
pour accéder à l'étage exigeait un fort point d'appui 
et une cage solide que les colonnes seules pouvaient 
offrir. Il s'entendit avec l'entrepreneur et J,ean Bon 
Saint-André se re;ndit à leurs raisons. On :enleva seule­
nient le tabernacLe pour lui épargner les profanations 
et on le plaça au fond de l'abside. 

Le reste de l'autel fut entouré d'une cage d'esca­
lier en planches qui le préservait de toute atteinte. 

C'est au nlême entrepreneur que l'on dut alors Ia 
conservation de l'orgue et des boiseries de la sacristie, 
qu'il prit la précaution de cloisonner en tenant cons­
tamm·ent fermées les issues destinées à pénétrer dans 
ces deux endroits. 

Fêtes révolutionnaires. - Cependant, comme l'on 
objectait à Prieur et à Jean Bon Saint-André que les 
Br~stois regrettaient leurs belles processions dispa­
rues : 

- Nous allons, dire_nt-ils, leur en rendre de plus 
belles encore, s'appUyant sur la Nature et la Raison, 
mères de la Liberté, .de la Sensibilité et de la Vertu! 

De là, ces cérémonie:s grotesques, organisées par 
Prieur et ces promenadès à travers les rues de la déesse 
Raison, jeune femme choisie pour sa beauté, vêtLJ.E: à 
t'antique et coiffée· du bonnet rouge, portée en 
trion1phe par des forcenés se disant patriotes, au 
milieu d'une foule débraillée, hurlant des r,efrains 
révolutionnaires. On dit qu'une jeune femme d'excel­
lente famille et d'une grande .beauté, eut, pendant la 
Terre~r brestoise, l'héroïsme de jouer ce rôle pour 
sauver ses parents du couperet fatal. 
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La première de ces fêtes révolutionnaires fut célé­
brée à l'occasion de la mort de l'infortunée Marie­
Antoinette et couronnée à la fin du jour par une illu­
rnination générale. Elle se continua le lendemain, au 
matin, par une salve de vingt-trois coups de canon, 
par des cortèges symboliques, et, le soir, il y eut un 
grand bal public. 

La déesse Raison à Saint-Louis. -La seconde fut 
celle de la déesse Raison, célébrée le 10 nivôse an Il 
(30 décembre 1793), à la demande de la Société popu­
laire. Le rez-de-chaussée de l'hôpital construit dallS 
Saint'Louis devint le temple de la Raison. On fit pla­
cer au-dessus de la porte principale une table de 
marbre sur laquelle était gravée la fanteuse inscrip­
tion : Le peuple français reconnaît un Eire Suprême 
et l'im1nortalité de-- l'âme. 

Jean Bon Saint-André vint inaugurer le temple. Il 
monta en chaire, et dans un discours très violent, il 
attaqua les prêtres et la religion catliolique. Il exhorta 
ses auditeurs à abjur.er un culte dont le genre humain 
avaH été trop longten1ps victim·e, pour ne pratiquer 
que celui de la Nature, le seul que la Raison, mère de 
la Sagesse antique, indiquât aux humains! 

L'effet" de cë discours fut prodigieux et instantané. 
Son auteur n'était pas descendu de la chaire, qu'une 
foule frénétique s.e ruait sur tout ce que conteriait. 
l'église, brisant et saccageant sans. pitié. C'est ainsi 
qu'elle entendait la Sagesse antique et le culte de la 
Nature! Rieu ne resta intact de ce qu'elle put atteindre. 

Le superbe tabernacle en marbre fut mis en pièces 
et, cmnme lui, fut brisée et détruite la rampe de com­
Inunion due aux chevaliers de saint Louis. Les statues 
de Charlemagne ·et de saint Louis, les Confessionnaux, 
les petits autels eurent le même sort. La magnifique 
chaire; une des gloires de l'église:, fut pulvérisée, lm~ 
tableaux déchirés et lacérés; la tombe même de du 
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Couëdic ne fut pas respectée par- ~es patriotes, les 
bronzes en furent enlevés, le n1arbre réduit en miettes 
et le cercueil violé. La fatigue seule fit cesser le pillage. 
Le tout se ternüna par Une imn1ense orgie et un spe~­
tacle gratis offert par la Ville. Et toute la nuit on fêta 
dignement la Raison dans les cabarets et les tripots 
de Brest. 

Cependant, le tumulte même fit oublier quelques 
objets. Des habitants adroits et courageux parvinrent 
à enlever et cacher les fonts baptismaux donnés par 
Louis XV. Quelques personnes pieuses sauvèrent' des 
fragments des statues de Charlemagne et de saint 
~ouis, qu'elles conservèrent comme de précieuses 
reliques. 

Les jours suivants, plusieurs pièces concourant 
à l'ornement de l'église et que la fureur populaire 
avait ép;.ugnées fur:ent vendues ou enlevées pour être 
employées à d'autres usages. Tels furent les chaude­
liers du maître-aQtel, les deux grands candélabres et le 
lutrin. Ils fm,ent achetés par M. Le Beurriée, fondeur 
à Brest, qui, riu lieu de les détruire, les cacha soigneu­
sem_ent dans sa cave; il les céda en 1804, au p1~ix 

d'achat, à la fabrique reconstituée .. La grille qui entou­
rait le chœur fut transportée dans le port et dénaturée 
et la grille de clôture des fonts baptismaux, qui cons­
tituait un véritable chef-d'œuvre, disparut sans lai~ser 
de traces. 

Jean Bon Saint-André. -Quant à Jean Bon Saint­
André, de son vrai non1 André Jean Boü, qui prési­
dait à ces pillages, nous n'avons pas à juger ici son 
rôle dans le combat du 13 prairial, et son travail de 
réorganisation de la flotte. Cependant, malgré ses 
excès, nous devons lui rendre cette justiCe qu'il re­
tarda de tOut son pouvoir la formation à Brest d'un 
tribunal révolutionnaiTe. Cet ancien royaliste fervent, 
puis pasteur protestant, devenu conventionnel et ter­
roriste exalté, finit admirateur de Napoléon et applau-
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dit au concordat. Il fut nommé préfet du département 
du Mont-Tonnerre et commissaire général des trois 
départements voisins. Sa nomination fut ~ème pour 
J'.en1pereur l'occasion d'un de ces mots plaisants, aux­
quels il~ excellait : " Messieurs, dit Napoléon en le 

- (( présentant à son entourage, vOus n'av~z plus d~van~ 
(( vous le conventionnel Jean Bon Smnt-Andre qui 
« n'existe plus, mais bien le préfet baron Jean Bon · 
(( de M~yence. )) ' 

Après cette glorification de la Raison, l'ég~i~,~ 
Saint-Louis restait nue, souillée et dévastée; mm he 
hôpital, moitié hangar, elle ne devait_ plus servir pen­
dant longtemps qu'à des manifestations tumuliueuses, 
à de~ réjouissances plus ou moins échevelées, au 
tirage au sort, à des élections partielles, au couchage 
des troupes de passage, aux réunions ·des décadi, ·et, 
enfin elle allait s'abîmer et se dégrader de plus en plus 
jusq~;au rétablissemellt de l~ r~ligion paf le· P:e~ier 
Consul. Cependant, elle allmt echapper a la s1mstre 
comédie jouée dans la chapelle voisine par le tribunal 
révolutionnair·e. 

Car la dévastation de Saint-Louis n'était qne le 
prélude d'événe1nents plus teiTîbles, où, cette fois, le 
sang allait couler à flots. 

La justice du peuple. - En effet, le 19 nivôse 
an II (8 janvier 1794), de grand matin, par un temps 

· glacial et·brumeux, la ville se trouva tout à coup éclai~ 
rée par hi lueur d'un grand nombre de torches que 
portaient, au bout du canon de leur fusil, des soldats 
étrangers à la garnison, coiffés d'imn1enses bonnets à 
poil, aux longs cheveux, aux épaisses n1oustaches, à la 
ùline farouche, sous les pas desquels s'était abaissé le 
pont-levis de la place. Ces soldats étaient la crème des 
révolutionnaires de Paris, formant le 3" batajllon de la 
:Montagne. Le représentant Laignelot était ·à leur tête. 
Il venait, disait-il, raùimer la flanùne des vertus ré­
répubÜcaines;revivifier et galvaniser les vrais patriotes 
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et mettre au pas les nobles, les prêtres et les conspi­
rateurs qui pullulaient à Brest. 

A un mois de là, l'arrêté qui instituait le tribunal 
révolutionnaire était placardé partout sur les murs de 
Brest et sur la porte de l'église Saint-Louis. 

Le lenderllain, la guillotine était dressée sur le 
Champ-de-Bataille, devenu place de la Liberté. En 
face s''élevait déjà l'autel de la Patrie, construit en 
1792 pour célébrer la fête de la Fédération. Il avait 
servi depuis à toutes les fêtes civiques. Cet autel fut 
renversé et ren1placé par un monceau de bûches sinlu­
lant une münt.agne avec ses in_fractuosités. La sainte 
Guillotine eut ainsi pour pendant la sainte Montagne. 

D'autre part; des ouvriers. avaient travaillé toute 
la nuit à restaurer l'ancienne chapelle de la Marine 
devenue le temple de la Concorde, d les habitants en 
sortant dès l'aube avaient pu lire en lettres d'or, sur 
une table de marbre noir, fixée au fronton de cet édk 
fiee, l'inscription 1nenaçante : Justice du peuple! 

Le 1nême jour, à onze heures précises, la porte du 
nouveau· tribunal s'ouvrit devant la foule avide de 
contempler sur leurs sièges les nouveaux magistrats 
qne Laignelot venait d'élire. 

C'étaient, ce jour-là, le substitut Grandjean, rem­
plaçant à la présidence Ragmey, empêché; les juges 
Gayrand, Le Bars fils et Palis, l'accusateur public 
Victor Hugues, vis-à-vis duquel était assis le greffi.er 
Guermeur. Derrière ce dernier, adossé à la muraille, 
un Jeune muscadin, tiré à quatre épingles, aux lOngs 
cheveux bouclés sous un bonnet rouge, aux vêtements 
élégants, mais dont le regard était sombre et fixe, 
semblait attendre avec impatience l'ordre d'agir. 
C'était Hantz, le bourreau. 

Les substituts étaient, en outre de Grandjean, 
Bonnet et Marion. 
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Pour débuter, le terrible tribunal fit tomber trois 
têtes et il ne chôma pas un seul jour. Il donna une 
telle besogne au bourreau, que l'on dut élever une 
guillotine sur la place du Château, devenue la place 
du Triomphe du Peuple, et il en fut ainsi jusqu'au mo­
ment où, à la suite du 9 thermidor (24 juillet 1794), 
et de la chute de Robespierre, la guillotine disparut 
des places de Brest. 

Du 21 pluviôse au 24 thermidor, 188 accusés 
avaient comparu devant la justice du peuple, dont 72 
furent mis à mort. 

Tous ces faits s'étaient accomplis sous l'œil navré 
mais impuissant du citoyen Berthomme, maire de 
Brest pour la seconde fois, du 23 novembre 1793 au 
25 novembre 1795. 

2° L'êgH.se Saint.,Louis temple décadaire 

Cependant, les membres du tribunal révolution­
naire cassés, accusés et poursuivis, ayant perdu tout 
pouvoir et tout moyen de nuire, l'apaisen1ent se fit 
petit à petit et le calme revint. La terreur qui compri­
mait tous les cœurs s'envola et le sentiment religieux 
osa n1ême se 1nanifester avec une telle force, que la 
chapelle de la Congrégation fut ouverte et rendue au 
culte le 21 octobre 1795. 

C'est pourquoi, le 14 mai 1796, un certain nombre 
de citoyens brestois, invoquant le droit au libre exer­
ci~e des cultes conféré à chaque Français par' la Dé­
claration de 1793, demanda que l'église Saint-Louis 

, fut 1nise à leur disposition pour y célébrer -les offices 
de le. religion catholique. 

La Municipalité, présidée par le citoyen Gillart 
père (21 novembre 1795-28 mai 1797), fit bon accueil 
à leur désir et appuya leur demande, à la condition 
qu'ils se chargeraient de l'entretenir et de la réparer 
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à leurs frais, et en même temps elle prescrivit l'en­
lèvenient de l'inscription robespierriste et le rétablis-< 
sement de l'horloge. 

L'Administration départementale ayant à son tour 
accueilli le vœu des habitants, le Conseil arrêta, le 2 
octobre suivant, que l'ordonnateur de la Ivlarine·-serait 
invité à faire connaître le jour où il pourr.ait remettre 
l'église en bon état de réparations. · 

Mais l'église fut à peine ouverte, que les fêtes 
décadaires dont elle avait été antérieurement le 
théâtre furent désertées. Cela ne faisait pas le cmnpte 
du Directoire du Finistère, qui enjoignit, le 7 vendé­
miaire an VII (28 septembre 1798), à l'Administration 
1nunicipale d'appliquer dans toute sa rigueur la loi 
votée par les Conseils des Cinq-Cents et dès Anciens 
(juillet 1798), ordonnant qne les fêtes décadaires fus­
sent célébrées dans l'église Saint-Louis. 

En conséqueiice, le curé constitutionnel Laligne 
fut invité par l'Administration municipale à prendre 
ses mesures, pour qu'elle put disposer de l'église Saint­
Louis les jours de décadis, dès onze heures du matin. 

A partir de ce Inmnent, elle deV.enait temple dé­
cadaire jusqu'au soir, et son grand pontife était le 
citoyen Richard fils, président elu Conseil municipal 
(29 mai 1797-28 mars 1799). C'était rendre le culte 
impossible, surtout quand Je jour décadaire tombait 
un dimanche. 

On passait la journée à y lire les actes Inunicipaux, 
les nouvelles officiel.les, les coiuptes rendus du conseil, 
etc. Les instituteurs primaires devaient y assister avec 
leurs élèves. 

Mariages décadains. - Mais le principal attnüt 
de ces séances était la. célébration des Inari ages civils 
qui, d'après la loi, ne pouvaient avoir lieu que ces 
jours-là, c'est-à-dire trente-six fois pàr an. Cette nJ.e­
sure restrictive avait été adoptée n1algré la vive 
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opposition de plusieurs membres elu Conseil qui 
avaient vaine1nent démontré les inconvénients de cette 
limitation.. 

Le n1aire ou l'officier municipal de l'état civil, en 
grand costume, un panache tricolore au chapeau, se 
tenait en dedans de la balustrade elu chœur. Là, il 
appelait successivement chaque couple, qui, après la 
lecture de la formule sanctionnant. son union, faisait 
place à un autre couple et regagnait ses fauteuils au 
son d'un bruyant orchestre, à peu près com1ne un 
lauréat du Lycée venarit d'être couronné. On allait à 
l'église cmnme on va, de nos jours, elltendre la musique 
sur les places pub~iques. De là un n1anque de tenue, 
une ·confusion et un désordre auxquels l'Administra­
tion municipale elut obvier le 5 décembre 1798 par 
un arrêté des plus sévères, où elle obtenait le concours 
des autorités militaires pour le maintien de l'ordre et 
du décorum nécessaires. 

Enfin même, pour sünplifier les con1plications, la 
Municipalité décida : " Que les temples des deux 
(( côtés de la ville seraient fern1és les jours des ci­
(( devant dhnanches et fêtes chôn1ées par les secta­
(( teurs du c~lte catholique. )) 

C'était dire aux fidèles : (( L'exercice du culte vous 
(( est permis, sauf les jours· qui y sont fohdamentale­
(( n1ent consacrés. )) 

Le 15 juillet 1801, la conc!usjon elu Concordat mit 
heureusen1ent fin à cette situation intolérable et ri­
dicule. 

,3° L'église Saint--Louis est rendue au çulte catholique 

A peine aiTivé au pouvoir, le Pre1nier Consul remit 
chaque chose à sa place : les cérém.onies religieuses à 
l'église et les cérémonies municipales à l'hôtel de 
ville. 
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Une gra~de fête célébra à la fois l'anniversaire de 
la République, la paix d'Amiens et le rétablissement 
du culte catholique. A Brest, la partie du programme 
qui impressionna le plus la population, fut la messe 
célébrée pontificalement -à Saint-Louis par le nouvel 
évêque de Quimper, :Mgr André, messe à laquelle 
assistaient le préfet 1naritin1e et le préfet du Finistère, 
tous les fonctionnaires civils et militaires, et à l'issue 
de laquelle fut chanté un Te Deum, en actions de 
grâce tant du Concordat et de l'adhésion qu'y avait 
donné tout le clergé de Brest, que de la pacification 
générale. 

Les autorités, s~associant aux vues du Gouverne­
Inent consulaire et aux désirs de la maJorité de la 
population, favorisèrent de tout leur pouvoir la reprise 
régulière du culte. Comme le préfet du Finistère, le 
maire, M. Tourot, donna toutes les facilités possibles 
et prit toutes les mesures voulues pour g;:trantir aux 
églises· l'ordre et le res.pect nécessaires à la grandeur 
el à la solennité de la religion. 

Cependant la transition ne sc fit pas sans quel­
ques difficultés. Le désarroi précédent et les fêles du 
décadi avaient donné à une partie de la population 
brestoise et aux mécontents .des habitudes de laisser­
aller et de désordre qu'une ré'glementation fenne et 
prudente à la fois dut réprimer avec énergie. 

C'est pour ces causes que le Conseil n1unicipal n~osa 
pas accorder, en 1802, à l'abbé Le Bris, vicaiTe à 
Saint-LouiS~ l'autorisation de célébrer la messe de 
nünuit, et il arrêta en même ten1ps que les baptêrnes 
et les mariages ne pourraient être célébrés à l'église 
que de l'Angelus du n1atin à celui du soir. Plus de 
1nariages nocturnes donnant trop souvent lieu à du 
désordre. Quant aUx perturbateurs des cérémonies 
religieuses, Je Conseil les condamnait à 500 livres 
d'amende et à un en1prisonnem.ent d'un an et rnê1ne 
de deux ans~ en cas de récidive. 
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Si l'on avait pu ainsi rendre à l'église le calme, le 
recueillement et la majesté des temps anciens, il res­
tait bien des ruines à réparer, et le flot révolution­
naire y avait laiSsé une empreinte désolante. Déjà, la 
Marine et les habitants, consternés de la profanation 
du tombeau de dn Couëdic, avaient demandé à le 
restaurer à leurs frais par des souscriptions large­
ment couvertes. 

Le tombeau de du Couëdic. - Le préfet maritime 
Caffarelli fit appliquer, en grande pompe, sur l'em­
placement du monument primitif détruit, une table 
de marbre noir, sunnontée d'une pyramide et portant 
l'inscription suivante : 

Ici repose le corps de M. Charles du Couëdic de 
Kergouale1·, militaire dé-coré, capitaine de vaisseau, 
mort le 7 janvier 1780, des blessures qu'il avait re­
çues d'ans le coJnba't mé1norable qu'il a rendu le 6 oc­
tobre 1779, commandant la frégate de l'Etat la 
Surveillante, contre la frégate anglaise le Québec. Ce 
1nonwnent, posé pour honorer un brave guerrier, 
fut mutilé dans des temps malheureux. Les habitants 
du Finistère,- pleins de respect pour l'année navale et 
pour la mémoire· de du Couëdic, l'ont fait restaurer 
en l'an XIII de la République française. 

En 1814, sur la demande de l'amiral de Marigny 
què choquait le militaire décoré et certains autres 
points de cette inscription, elle fut remplacée par la 
suivante, conforme au monument primitif et que nous 
pouvons y lire aujourd'hui : 

Ici repose le corps de 1nessire Charles-Louis du 
· Couëdic de Kergotzaler, chevalier de l'ordre royal et 
1nilitaire de Saint Louis, capitaine des vaisseaux du roi, 
n~ au châteatz de Kerguélenen, paroisse de Pouldregat, 
dzocèse de Quimper, le 17 juillet 17 40, mort le 
7 janvier 1780, des stzites des blessures qu'il avait re­
çues dans le combat mémorable qu'il avait rendu, le 
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6 octobre 1779, commandant la frégate de Sa Majesté 
la Surveillante, contre la frégate anglaise le Québec. 
Ce 1nonmnent a été posé pa,r l'ordre dn Roi poul' per­
pétuer la mémoire de ce brave officier. 

Cette restauration ne rendait pas au 1nonument -de 
du· Couëdic son importance première. On ne put ja­
niais y replacer les n1agnifiques bronzes d'art qui le 
décoraient et dont l'un représentait le c01nbat de la 
Surveillante et du Québec. 

Ces bronzes, enlevés dans les pillages de 1793, 
avaient disparu sans laisser de traces, fondus et vendus 
sans doute par ceux qui les avaient dérobés. 

La réfection du tombeau de du Couëdic fut le 
signal des importants travaux nécessités par la mise 
en état de l'église Saint-Louis. La bienveillance de 
Napoléon, premier consul, puis empereur, allait leur 
donner une impulsion répondant aux besoins spirituels 
de la paroisse et aux désirs de la population de Brest. 

CHAPITRE V 

L'égliSe de Saint=Louis de Brest pendant le Consulat 

de !'Empire 

Le Consulat réparateur. _:_ Nous venons de voir 
combien la Révolution avait été désastreuse pour 
l'église· de Saint-Louis. Mais nous avons en 1nême 
temps constaté que, dès qu'elle fut rendue au culte 
catholique, un élan uilanime entraîna la ~t!unicipalité 
et les habitants de Brest à réparer toutes ces ruines 
accumulées. 

Dons de Napoléon. - Pendant le Consulat et pen­
dant l'Empire, comme nous l'avons déjà dit, Napo­
léon P'", secondé en cela par les 1naires Pouliguen 

(1800 à 1802) et Tourot (1802-1808), aida puissam­
nlent à la restauration de· Saint-Louis. 

Informé du désir qu'avaient des personne~ .pieuses 
de Brest d'e placer dans l'église deux nouvelles statues 
de Charlmnagne et de saint Louis., le ministre des 
Cultes Portalis fit savoir, le 13 mai 1805, que 
l'empereur avait autorisé l'exécution de ce projet. 

(( Sa Majesté, écrivait-il, a décidé en ce qui con­
" cerne la statue de Charlemagne, qu'afin qu'elle 
((- soit digne de son objet et autant perfectionnée que 
(( possible, on emploierait pour cette statue seule les 
<< fonds recueilJis pour les deux, qu'à l'égard de la 
<< statue de saint Louis, Sa Majesté s'en chargerait 

• << elle-même et donnerait des ordl·es pour la faire 
<< élever à ses frais. )) 

Le sculpteur Collet. - M. Collet, sculpteur en 
chef au port de Brest, fut, en conséquence, chargé 
d'exécuter les ordres de l'empereur, et grâce au désin­
téressenlent du statuaire, ces deux belles statues ile 
revinrent qu'à 1.800 francs. 

Du reste, depuis 1796, on avait beaucoup tra­
vaillé à Saint-Louis; il avait fallu réparer et recons­
tituer tout ce que la Révolution avait détruit ou 
abhné. On avait dù, entre autres choses, démolir le 
plancher qui séparait l'édifice en deux étages, enlever 
l'escalier tournant et dégager le maître-autel qu'il 
enveloppait. Napoléon en fit restaurer le tabernacle, 
qui avait été endonunagé pendant la Terreur. Depuis, 
en 1835, on remprlaça ce dernier par un nouveau, en 
bronze doré, grand et de style Louis-Philippe, et qui 
contraste fâcheusement avec les marbres de style 
Louis XV qui l'encadrent. 

De tous côtés on imita la générosité de l'empereti'r. 
Il y eut des dons nombreux et d'importantes sous­
criptions, et même des restitutions secrètes, pour 
reconstituer le mobilier de l'église, pillé et dévasté de 
1792 à 1795. 

• 
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De' plus; on attribua à Saint-Louis bietl, des objets 
ayant appartenu à d'autres tenipJes chrétiens,. C'est 
ainsi- -que'· hii arrivèrent le' tableau de· Bounieu, T_t;pTé­
sentant le martyre de sainte Félicité ,et de ses sept 
enfants, qui . ornait autrefois le maître,,autel de 
l'église des Sept-Saints. Elle, eut aussi de la même 
église une superbe réplique de L, Carrache, représen­
tant la Nativité de Saint-Jean-Baptiste. L'église reçut 
également les, stalles du chœur, en chêne sculpté, 
provenant de l'abbaye de Landévennec; l'autel de la 
chapeile du Couvent des Dames de l'Union chrétienne; 
le baldaquin du maître-autel de cette chapelle .fut 
lpngtemps placé au-dessus des fonts baptismauxc. 
Qp_ant_ à ces' fonts ba.pti~n1aux, en marbre supe~be,. 
don du roi Louis XV, ils avaient été sauvés par. mira-
cle des hécatombes de la Terreur. , 

:\'Ialgré tout, il restait bien des ruines à, réparer et 
la fabrique s'y dévoua sans compter ni sa peine ni 
sa dépense, 

.LJingBnieur en chef Tron_ille! - Elle consaCra 
1.400 francs à la peüiture du plafond. Elle confia à 
l'ing.énîeur-architecte Trouille, moyennant 2.000 fr., 
la- réfection du bâ.nc-d'œuvre. Lé ·n1ême arChifècte, 
Conjofntement avec le sculpt~ùr Collet~ fut ch3.rgé, en 
181'1, de dresser les plans d'une nouvelle chaire à 
prêcher. On ne pouvait songer à reconstituer -l'Œuvre 
'1ll_agllifique ·disparue en 1793, avec ses nombreUSeS 
St~tues, Ses panneaux sculptés, ses riches médaillons, 
~On·. dôn1e cOuvert de roses et hi brillante Renommée 
qui la couronnait. en 

Le, projet adopté ne pouvait être .. que beaucoup 
plus simple. Il était de style Empire et l'exécution 
)l'en revint qu'à un peu plus de 6:000 francs. 

· (1)_ ·Trouille, ~ncien ni.embre du ·Cons~il des Cinq Cents., était 
Ingemeur en Chef des Ponts et Chaussées. Directeur des Travaux 
maritimes à Brest. 

Les Orgues, la Chaire (r8r r) et la Nef principale (r789) 
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Cette chaire ne manqne pas d'originalité. Elle se 
c01npose d'un soubassen1ent rectangulaire en n1enui- . 
serie renfermant et cachant l'escalier. En avant est 
placé nn demi fùt antique formé des faisceaux de 
colonnettes reliées par trois bagues dorées portant 
les. mots : Foi? Espérance, Charité. Sur ce fût se dresse 
un aigle aux ailes déployées supportant la cuve for­
mée d'une balustrade à jour demi cylindrique et 
gardée à droite et à gauche par deux anges assis, 
tenant les saints Evangiles et derrière lesquels s'élè­
vent deux palmiers soutenail.t l'abat-voix. 

Au foud apparaissent les tables blanches de la loi 
portant, en lettres d'or, les inscriptions suivantes : 

1 • Qui habet mandata mea et seruat ea, ille est 
qui diligit n1e ). 

2" Si Ecclesimn non andierit, sit ti bi sicut ethtâcus 
et publicamzs. 

A droite et à gauche, à côté des anges assis, on 
lit 

1" Qui ex Dea est, verba Dei audit; 

2" Qui spernit 1ne et non accipU verba 1nea., lzalic! 
qui .judicet ewn. ' 

Le plafond de l'abat-voix représente le Saint­
Esprit planant au centre d'une gloire. A l'origine, la 
chaire se terminait au sommet du dô1ne. par la cou­
ronne impériale de Charlemagne surmontée du globe 
à la croix d'or. ' 

Tout le monde admira alors cette œuvre dont la 
flatteuse allégorie était facile à comprendre. N'était­
ce pas l'aigle impériale soutenant et protégeant la 
vérité et la religion chrétiennes. 

·sous la Restauration, on remplaça la couronne 
par un archange jouant de la trompette sacrée. Tou­
tes les statues, œuvres de Collet, sont remarquables 
par leur grâce, leur élégance et le sentiment rel.iM 
gieux qui les a inspirées. 

4 
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-Après la chaire, M. Trouille eut encore à cons­
truire, en 1813 et en 1814, les deux autels qui garnis­
saient les extrémités du transept et dont la Révolution 
n'avait làissé que des ruines. Il leur dqnna l':lspect 
de la façade de deux temples antiques : l'un d'ordre 
ionique, l'autre d'ordre dorique, et dont le fronton, 
surmonté de la croix, est porté par quatre colonnes 
laissant au centre. l'emplacement du retable surmon­
tant l'autel. Ce retable est rempli par un tableau 
religieux couronné d'une gloire et entre les colonnes 
extrêmes se .dressent déux statues. 

Ces statues représentent : à ·l'autel de la Vierge, 
Marie et Jésus contemplant la croix; à l'autel des 
saints Anges, Saint-Raphaël et Saint-Michel. 

L'œuvre de Trouille n'était pas encore terminée 
lorsqu'arriva la chute de Napoléon (1814-1815). A ce 
m.oment, Brest avait pour 1n.aire l\1. Charles-Frap.çois 
Le Gros, qui dirigea la Municipalité de 1808 à 1816. 

Dans cette même période, on vit se succéder à 
l'église Saint-Louis, après M .. La Ligne, de 1790 à la 
fin de ,la Terreur, curé assermenté : 

M. Vincent-Marie Bernicot (1804-1809); 

M. ·Rolland-Michel-Marie Le Bescond de Coatpont 
(1809-1817), nommés curés en vertu du Concordat. 

Pendant ·le Consulat et pendant l'Empire, l'église 
de Saint-Louis avait joui du calme le plus complet. 
Les cérémonies religieuses s'y étaient déroulées, sui­
vies, régulières et ilnposantes, sans qu'aucun désordre 
ne vint jamais ni les troubler, ni les interrompre. 

Il y eut même de belles fêtes. Napoléon, qui était 
Italien, .aimait les pompes militaires et les pompes 
religieuses. il les réunissait dans les cinq fêtes proto­
éolaires et surtout à l' Ass01nption, devenue en rp.ême 
temps saint Napoléon. Les chants religieux et les or­
gues majestueuses avaient résonné dans de brillantes 
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cérémonies pour célébrer successivement 1e couronne. 
ment de· l'empereur, son mariage avec Marie-Louise·et 
la naissance du roi de Rom.e. Les Te Dewn avaient 
retenti pour répondre au canon victorieux d'Auster. 
litz, d'Iéna, de Friedland et de Wagram. Mais à la fin 
du règne, l'anxieté générale avait gagné l'église, les 
chants funèbres avaient trop souvent r.emplacé les 
charits de victoire, et l'on n'avait trouvé aucun élan 
pour fêter cette paix si désirée, 1nais qui voyait 
s'anéantir les fruits de tant de conquêtes, de taut de 
gloire et surtout de tant de sang versé. 

CHAPITRE VI 

I 0 La Restauration. - Les émeutes politiques et reigieuses.· 

Troubles dans l'églist 

Le 8 juillet 1815, les Chambres et le Gouvernement 
provisoire, siégeant à Paris, proclmnèrent roi de France 
le comte de Provence, devenu Louis XVIII. Aussitôt, 
les membres du Conseil municipal de Brest se réu­
nirent, rédigèrent et signèrent l'adresse suivante, 
séance tenante· : 

(( ·sire, vos fidèles sujets coniposant le Conseil Inu­
(( nicipal de Brest adressent à Votre Majesté l'honl­
(( mage· de leur soumission, de leur re.spect et de 
(( leur amour. Gardiens naturels du pre1nier arsenal 
(( 1naritime du royaume, ils ont, au milieu de tous 
t( ·-les ·genres d'agitation auxquels la Patrie vient 
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(( d'être en -proie, présenté l'attitude qui convenait à 
<< la fois à leur situation et à la sûreté du précieux 
(( dépôt des forces .nav-ales de Votre Majesté. )) 

On ne pouvait être ni plus enthousiaste ni plus 
soumis. 

Puis, le dimanche 17 novembre 1816, jour désigné 
avec toute la·· solennité convenable, pour célébrer l'an­
niversaire de la naissance du roi et l'inauguration du 
buste qu'il accordait à la Ville de Brest, la plupart 
des maisons étaient dès le matin garnies de drapeaux 
blancs qui flottaient souvent à tous les étages; et, le 
soir, la Ville é~ait brillamn1ent illuminée. 

<< Aucun incident, dit le procès-verbal officiel, n'a 
" troublé cette fête de famille, dans laquelle les Bres­
<< tais ont proclamé leurs. sentiments de dévouement 
<( à la personne du roi, qui ne s'occupe que de les 
<< rendre heureux. )) 

Ainsi donC, si l'on en croit ce qui précède, la Ville 
de Brest aurait accueilli avec joie et reconnaissànce 
la restauration des Bourbons sur le trône de France. 

Au fonù, il n'en était rien et hien' loin de là même. 
·Le nouveau gouvernen1ent allait rencontrer dans les 
ditl'érentes classes de la société brestoise et particu­
lièrement dans la bourgeoisie une sourde opposition 
et une malveillance non dissimulée. -

La paix avait renouvelé la population de Brest. 
Bien des officiers en denü-solde; bien des soldats libé­
rés des prisons lointaines, bien des' n1arins gardés des 
années entières sur les pontons anglais, étaient reve­
nus, aigris, mécontents de leur sort et furieux des 
désastres de la Patrie. D'autre .part, le gouvernement 
avait replacé, dans leur grad~ et dans leurs fonctions· 
antérieures à la Révolution, bien des officiers· de ma: 
rine, nobles, émigrés au début de la tourmente, et 
souvent n1ême il les avait favorisés d'un avancement 
qui faisait tort aux officiers de la jeune 1narine; con1-
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battants de la République et de l'Empire. Un certain 
n01nbre de vieilles familles monarchiques, les unes no­
bles, les autres établies à Brest par les lettres patentes 
de haute bourgeoisie décernées par Louis XIV et par 
Louis XV, avaient quitté Brest, remplacées par ce que 
nous appellerions aujourd'hui de .nouvelles ~ouches; 
et une partie de· cette population renouvelée ·n'avait 
pu traverser le feu de la période révolutionnaire, où 
il n'y ·avait plus ni instruction, ni culte, sans s'impré­
gner quelque peu des doctrines avancées des chefs du 
n1ouvement et de leur haine po_ur la religion catho­
lique. Au fond, la Société des Amis de la Constitution 
vivait encore, dissimulée sous· d'autres noms. 

La main. de fer de Napoléon avait su comprimer 
ces telldances p~ndant l'Empire, mais les méconten­
tements et les regrets causés par le règne des Bour­
bons allaient leur permettre de· se manifester, _grâce 
à l'appui des sociétés secrètes rayonnant dans tout le 
royaume. 

C'est pourquoi la période de la Restauration fut 
singulièrement mouven1entée à Brest. Les premiers 
troubles qui s'y produisirent eurent pour s~ège l'église 
Saint-Louis, avec un cara·ctère nette1hent antireligieux. 

Il y eut,.en effet, des missions dans cette église cri 
1818 et 1819, dont certains Brestois ne voulaient pas. 
En mars 1818, elles provoquèrent déjà à la paroisse 
certains- désordres qui néCessitèrent la présence d'~ne 
garde inilitaire pendant les sermons. 

Premiers troubles religieux.- En octobre 1819, les 
troubles devinrent plus sérieux. Le dimanche 24, à 
l'issue du sennon, vers neuf heures du soir, une foule 
d'un 1nillier de personnes s'assembla sous les fenêtres 
du presbytère, où logeaient l'évèque de Quimper, M~r 
Domtideau de CTotis.eilhes, et les nüssionnaires, ~t 

cette foule s'y livra à une déplorable manifestation 
pleine des 1nenaces les plus graves·. 
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Le lundi, les exercices religieux continuèrent, n1ais 
en présence des troubles probables, le vicomte de 
Raismes, sous-préfet' de Brest, avait écrit au Inaire 
pour l'inviter à prendre les mesures nécessaires au 
Inaintien de l'ordre. 

Le soir venu, la foule doubla 'devq.nt le presbytère, 
et les ci·is de la veille retentirent plus violents et plus 
menacants, sous l'œil bienveillant de la police impas-. . 
sible. 

Le maire et les conseillers restaient invisibles. 

Mais, le lendemain, le Conseil municipal se réunit, 
et un groupe de pères de famille se présenta à l'Hôtel 
de Ville, et il demanda, pour éviter une aggravation 
de troubles, le prompt éloignement des missionnaires. 
Le Conseil partagea leur avis, et unei délégation, pré­
sidée par le maire, M. Henry (1816-1819), se rendit 
chez J'évêque. Celui-èi, effrayé par les plus sinistres 
prédictions, cons.entit à l'éloignement des mission­
naires et adressa au maire Hem;y la lettre suivante : 

<r Monsieur le ·Maire, 

<< D'aprèS- l'assurance que vous m'avez donnée, 
'< avec tous les men1bres du Conseil de ja c01nmune, 
<< qu'il était in1possible de n1aintenir la tranquillité 
<< publique si l~s exercices de la Mission avaient ljeu; 
(( d'après le ·vœu d'uri certain nombre de pères de 
" famille et de citoyens paisibles de la Ville de Brest, 
<< assemblés à YHôtel de la Mairie, j'ai cru devoir or­
<< donner la suspension de la 1\'Ii~sion. 

<<.Je dois, Monsieur le 1\iaire, déplorer que ~a prin­
<< cipale religion de 'l'Etat. ne puisse jouir à Brest 
« de la la liberté que la charte garantit à tous les 
" cultes et que cette Ville, qui fut toujours l'objet de 
(( notre plus tendre sollicitude, soit ainsi privée œun 
<< ·si grand moyen de s.alut. · 

<< Je crois vous avoir, prouvé, ~ionsieur le Maire, 
(< ainsi qu'au Conseil n1unicipal, qu'aucune crainte 
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<< personnelle ne pourrait m'arracher une paréille dé­
<< termination, mais lorsque les magistrats de la Ville 
~< 1n'assurent qu'ils ne peuvent répondre de la trall­
« quillité publique, je dois, en gémissant, céder à l'im-
<'- périeuse nécessité. · 

<< Je vous prie, 1\llonsieur le Maire, d'agréer l'as­
\( surance de Ina respectueuse considératio_n. 

<< P. V., éuêqrze de Qrzimper. )) 

Les missionnaires durent quitter la Ville, et le 
soir même le Xartufe était joué au théâtre aux ap­
plaudissements effrénés de l'auditoire. 

L'évêque avaitcédé par charité, par esprit de paix 
et par prudence, mais le Gouvernement trouva que la 
lVIunicipalité n'avait ·pas rempli ses devoirs et avait 
absolument manqué de courage en cédant aux pre­
mières injonctions d'une émeute. 

C'est pourquoi le sous-préfet, taxé de faiblesse, fut 
appelé à PaTis pour rendre compte de sa conduite; 
M. Gillart, qnr le remplaçait par intérim, reçut l'ordre 
d'annuler les délibérations du Conseil n1unicipal. Le 
maire, ·désavoué et blâmé, fut réduit à donner sa 
démission. Il fut remplacé par M. Ymbert. 

D'autres troubles, 111ais entièrement politiques, 
eurent encore li0u en juin 1820, à l'occasion des élec­
tions des deputés Manuel et Daunou, et, enfin, en août, 
éclataient de _violentes manifestations contre les pro­
cureurs généraux Bellard et Bourdeau. 

Epouvanté et découragé par tous ces désordr-es, le 
maire Ymbert donna sa démiSsion._ Il fut remplacé le· 
3 janvier 1821 par M. Joseph-Marie Kerros. ' 

L'affUire des Suisses. ~ Deux ans après, surgit, le 
30 mars 1823, l'affaire dite des Suis,ses, grave conflit 
entre le régiment de Freuller, c01nposé de Suisses, et 
une partie de la population, qui lui était hostile. Depuis 
Jongten1ps des rixes se produisaient entre les habitants 
et les soldats, presque tous les soirs. 
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Ce jour-là, l'arrestation de quelques individus qui 
se battaient à l'avancée et' sur la place des Portes et 
qu'on voulait conduire au Château, vers six heures du 
soir, dégénéra .en véritable émeute au cri de : (( A bas 
les Suisses! >> On jetta des pierres aux soldats de tous 
les côtés. Quelques-uns, affolés, firent feu, mais leurs 
balles n'atteignirent que deux guérites. Les officiers 
de la plaCe et de la garnison, le maire enfin, s'int~r­
posèrent si bien qu'à neuf heures tout était rentré 
dans le calme. 

Le lendemain, 31 1nars 1823, M. Kerros adressait 
aux habitants la proclamation suivante : 

<c Habitants de Brest, 

cc Des scènes déplorables ont signalé la souee 
cc d'hier. Plusieurs citoyens ont .eu à se plaindre de 
cc voies de fait exercées sur leurs personnes. ·Au mé­
<< pris de la loi, l'asile. d'un citoyen a été violé, et ce 
" citoyen a été frappé, dans son domicile même, par la 
<< force arn1ée chargée de le protéger. 

<< Vos 1nagistrats ont pris sur cet acte de violence 
({ tous les renseigne1nents. possibles, et vous ·pouvez 
<< compter qu'une justice sévère sera faite des cou­
" pables. · 

<< Soyez donc confiants dans leur sollicitude, écou­
<< tez Ieur voix paternelle et conservez dans cette cir­
<< constance le cahne et la sagesse qu'ils ont le droit 
<< d'attendre et dont vous leur avez déjà donné tant 
<< de preuves. 

<< Evitez surtout avec soin tout ce qui pourrait 
<< tendre à troubler l'hannonie qui doit ·régner entre 
<< les habitan~s et les troupes de la garnison : votre 
<< but est le rriême, c'est l'alnour du roi et l'obéissance 
<< aux lois et aux institutio_ns qui nous gouvernent. 

<< Le -Maire: Joseph KERROS. )) 
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Huit jours après, M. Kerros était révoqué et cinq 
des manifestants furent traduits devant le tribunal 
correctionnel, qui les condamna à des peines variables. 

Les habitants protestèrent, et en témoignage de 
reconnaissance, ils offrirent au maire révoqué une 
coupe d'or avec cette inscription : 

30 et 31 mars 1823 

Les Brestois à M. Kerros, J.lfaire! 

On vit succéder rapidement à ~I. Kerros, MM. 
Collet, maire par intérim, le Chevalier de La Martre 
(3 septembre 1823 à 1826), et enfin le baron Barchon, 
nommé par ordonnance du 16 février 1826. 

Pendant ce tempS-là, la cüre de Saint-Louis avait 
été occupée par l'abbé Denis-Luc Labous (1818), rem­
placé en 1826 par M. Joseph-Marie Graveran. 

2° Les Missions en I826. - Fin du règne de Charles X 

En 1826, les pères de la Foi organisèrent une Mis­
sion dans toute la France. l\-Ialgré les événements pré­
cédents, qui indiquaient clairement l'état des esprits 
à Brest, ils n'hésitèrent pas à y envoyer une déléga­
tion composée de huit prêtres, sous la direction de 
l'abbé Guyon. 

Le premier sern1on evt lieu à Saint-Louis, le 27 
aoùt, sans incident. Les sermons se succédèrent .ensuite 
tranquillen1ent, tant à Brest qu'à Recouvrance. Le 
calme régnait partout, en ville et dans les églises. 

Mais, subitement, à partir du Inilteu de septembre, 
sur un mof d'ordre des sociétés intéressées, des tumul­
tes répétés éclatent à l'église; les Pères sont interron1-
pus dans leurs sern1ons et 1nên1e pendus ou brùlés en 
effigie, et tout cela, au. nom de la liberté de conscience. 
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Le 18 septembre, la manifestation fut même si violente, 
que le mobilier et plusieurs tableaux de l'église furent 
abîmés et que la police dut procéder à des arrestations. 

Au théâtre, ce fut encore pis. Dès le début de la 
Mission, à chaque représentation, un groupe de spec­
tateurs agités réclamait violemment le Tartufe. Le 
maire l'avait à peu près promis, mais ni le Gouverne­
ment, ni le préfet, ni le sous-préfet n'en voulaient, si 
bien que le b8.ron Barchon, s'appuyant sur leur refus, 
déclara cette représentation impossible-. 

Aussi, le 12 octobre, comme le maire et le sous­
préfet pénétraient dans la loge municipale, une épou­
vantable tempête se , déchaîna. Le maire dut appeler 
les gendarmes de service, et devant leur impuissance, 
il fit venir un détachement du régiment étranger de 
Hohenlohe pour rétablir l'ordre et, au besoin, pour 
faire évacuer la salle. 

Alors, s'engagea un vrai combat : les spectateurs 
se barricadent avec les bancs et les chaises et du haut 
des galeries jettent à la tête des soldats tout ce qui 
leur tombe sous la main. Les soldats, devenus furieux, 
ripostent à coups de crosse de fusil et la lutte ne cessa 
que par l'intervention des officiers de la garnison, qui, 
accourus en foule, calmèrent rexaspération des hom­
mes et décidèrent la sortie du public. 

Celui-ci, groupé sur le Champ-de-Bataille, continua 
son tapage une partie de la nuit, en huant le maire et 
le sous-préfet. · 

Le lendemain, par arrêté du maire, le théâtre fut 
fern1é jusqu'à nouvel ordre. 

Quelques jours plus tard, vingt-trois arrestations 
étaient opérées. Le procès, connu sous le nom d' (( Af­
faire du speCtaclè de Brest )j' commencé le-15 décènl­
bre, ne se tennina que le 12 janvier suivant. 

Huit des prévenus furent acquittés, les autres en 
appelèrent à Quimper. Le 19 mars 1827, le tribunal 
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d'appel, réformant le jugement de Brest, acquittait 
dix des appelants; les cinq autres vir_ent leurs con­
damnations réduites à un m·ois d.e prison, avec, en 
plus, cent francs d'amende pour l'un d'eux. 

Pendant ce temps, la Mission avait pris fin. Mgr de 
Poulpiquet, évêque de Quimper, était venu la clôtu­
rer par la plantation d'une croix sur la place de Saint­
Louis. Cette croix fut portée solennellement par dix­
huit cents hommes, sans trouble, ni désordre, au mi­
lieu du éoncours de toute la population. . 

Finalement, le maire fut félicité et Conservé par le 
roi, et le calme rétabli dans la Ville jusqu'en juillet 
1830. 

Au milieu de ces événements, le cons-eil ·de fabrique, 
réduit à ses propres ressources, avait c'ontinué les 
restaurations' de l'église commencées sous le Consulat 
et sous l'Empire. 

Après avoir re.mplacé la couronne impériale qui 
surmontait là chaire par l'ange du jugement sonnant 
de la trompette, il avait terminé la rampe de commu­
nion aux vantaux ·ornés de .croix de saint Louis fleur­
delisées d'or, en- souvenir des chevaliers donateurs 
de la grille. 

Après quoi, il avait décidé la confection d'un cata­
fa,lque, la ·restauration des fonts baptismaux, corn-

. piétés par les colonnes de l'ancien autel de la Vierge. 
Il avait achevé tous les travaux entrepris par M. 
Trouille, reconstruit les confessionnaux à moitié dé­
truits depuis la Terreur, et exécuté une foule d'ein­
bellisselnents, trop longs à énumérer, parmi lesquels 
l'acquisition ou la restauration d'un grand nombre de 
lustres. 

Dans cette même périQde, l'église avait reçu quel­
ques cadeaux et entre autres une grande toile donnée 
par le roi Louis XVIII, représentant :Moïse faisant 
jaillir l'eau du rocher .. C'est une œuvre d'un peintre de 
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J'école de Lebrun, Ce tableau, qui n'est pas sans mé­
rite, fut Inalheureus.em-ent détérioré, probablement 
dans les troubles de 1826, et il perdit son écusson 
royal en 1830. On lui fit subir, en 1832, une restau­
ration qui coûta 400 francs. Il orne. actuellement la 
chapelle de Notre-Dame des Victoires. 

Du reste, le changement de règne n'allait' en- rien 
1nodifier l'œuvre de réparation entreprise à Saint­
Louis par le conseil de fabrique et les fidèles de la 
paroisse. 

3u Le Gouvernement de Juillet et Mgr Graveran 

La :Municipalité -et 1a bourgeoisie brestoise s'ac­
commodèrent fort du gouvernement de Louis-Philippe 
qui, à certains_ points de vue, répondait, à leurs aspi­
rations. On fêta amplement les trois glorieuses, le 
retour du drapeau tricolore et aussi le rétablissement 
de la garde nationale, qui permettait à la jeunesse 
brestoise de parader en uniforme, de monter la garde, 
de faire la police de la Ville et surtout de jouer au 
soldat. 

Il y eut des réjouissances et des repas de corps. Et 
. le 26 août 1830, les habitants de Brest offraient, sur 

le Champ-de-Bataille, aux corps militaires _de terre et 
de mer, un banquet civique de 1.560 · personnes, en 
commémoration des célèbres journées des 27, 28 et . 
29 juillet et de l'union des sentimentsnationaux des 
départements avec l'immortelle Ville de Paris. 

Mais l'enthousiasme des orléanistes fraîchen1ent 
éclos, et ·plus orléanistes que le roi lui-mên1e, ne 
s'arrêta pas à c~s démonstrations inoffensives. 

Manifestation des fleurs de lis. - Charles X était 
tombé, .Louis-Philippe, son cousin, était au pouvoir. 
Certains exaltés- en vinrent à regatder tous les em­
blèmes qui rappelaient la dynastie déchue comme 
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dangereux et de nature à exciter des regrets, des récri­
minations et des troubles. De là, selon eux, la nécessité 
de pro.scrire absolument les fleurs de lis, tant dans les 
monuments que sur les uniformes et les toilettes. 

.. Pourquoi mên1e ne pas interdire le port de la croix de 
saint Louis? Et les armes des Orléans n'ont-elles pas 
des fleurs· de lis? 

Par suite, sans réfléchir que dans leur inintelli­
gent fanatisme, ils insultaient à la fois l'art et la vé­
rité historique, ils adressèrent, dès le début d'août 
1830, au Curé de Saint-Louis, Une lettre menacante 
l'invitant à faire disparaître de toutes les parties d~ son 
église où ils apparaissaient, les écussons et les fleurs 
de lis rappelant la présence des Bourbons sur le trône 
de France. Il fallait dégrader les murs et les statues, 
abîmer le mobili~,r, souiller les autels et les tombeaux 
et n1ême détruire à nouveau la grille de communion 
offerte par les chevaliers de sain* Louis à l'église de 
Louis XV. 

L'abbé Graveran. - La situation était difficile, 
mais le curé de Brest, l'abbé Graveran, était par ses 
vertus, son caractère, son savoir et ses talents à la 
hauteur de son rôle . 

Jos~eph-l\farie Graveran, né à Crozon le 16 mars. 
1793, avait fait de brillantes études au collège de 
Léon. On l'envoya alors pendant trois ans au collège 
Stanislas et an lycée Napoléon, pour compléter son 
instruction. Là, il eut pour compagnons de classe, 
Casimir Delavigne; Salvandy, Casabianca, Trognon, 
etc., et il y obtint de si brillants succès, notamment 
au concours général de 1811, que l'empereur lui fit 
proposer un brevet d'officier d'artillerie en le dispen­
sant de passer par l'Ecole polytechnique. Le jeune 
mathématicien répondit qu'il avait le désir de pour­
suivre la carrière ecclésiastique et de répondre ainsi 
aux vues de son évêque sur lui. 
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L'en1pereur, touché de sa modestie, nüt, poUr toute 
une journée, à sa disposition, une voiture de la cour 
pour lui faire visiter les monuments de Paris. 

Il fut alors nommé prqfesseur de mathématiques 
au collège de Léon, puis,. au bôut de trois. aas, l'évêque 
l'envoya à Paris étudier, à Saint-Sulpice, la théologie 
et les sciences ecclésiastiques. 

1 

Ordonné prêtre, il devint bientôt professeur de 
théologie dogmatique et directeur du grand séminaire 
de Quimper. 

C'est là que vint le trouver, en juillet 1826, sa no­
mination à la cure de Saint-Louis, de Brest, la plus 
importante et la plus difficile du diocèse. 

Malgré sa jeunesse, l'abbé Graveran avait déjà 
donné, lors des troubles de 1826, la mesure de sa 
charité, de sa ferm.eté, de son tact e~ de sa prudence. 

Cette fois, il porta plainte au sous-préfet Boë!le, 
qui lui répondit qu'il avait donné des ordres pour 
qu'il ne fût, jusqu'à l'arrivée d'instructions supé~ 
rieures, porté aucune atteinte à la décoration de 
l'église. 

Cependant, après le pillage de Saint-Germain­
l' Auxerrois et en présency de l'émotion résultante, le 
sous-préfet, :M. Thiessé, lui demanda par éC.~it : 
<< l'enlèvemènt de Jléglise des emblèmes qui n'ont rien 
<t de religieux ·et qui, sans être utiles au culte, peu­
(< vent devenir le P1:'étexte. de scènes fâcheuses. 

« Il ne peut être question, ajoutait-il, de détruire ou 
« même d'endommager une grille dont les ornements 
<< donnent à l'église Saint-Louis une couleur histo­
" rique. Mais il est indispensable d'enlever au plu> 
.<< vite l'écusson royal du banc-d'œuvre et celui qui 
" surmonte le tableau donné par Louis XVIII. Ce sont 
<< les annoirieS personnelles de ·ces deux rois, aussi 
" déplacées dans l'église que leurs portraits· eux­
<t :mêmes. )) 
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Le curé fit alors disparaître, pendant la nuit, les 
écussons désignés, et il fit masquer, par une couche ·de 
peinture, l'empreinte des dégradations. On faisait la 
part du feu, espérant ainsi sauver le reste. 

La croix de Mission. - Cependant, les mêmes 
hommes qui avaient demandé la suppression des· 
fleurs de lis, s'en prirent à la croix de. Mission elle­
~ê~e et résolurent de la faii:e disparaître de la place, 
ou elle se dressait à côté de l'église. Dans ce but ils 
organisèrent une pétition, pour laquelle ils recrutè;ent 
eu ville toutes les signatures possibles. 

Averti, le conseil de fabrique, présidé par le curé 
se réunit le 25 septembre 1830, pour protester contr~ 
toute tentative faite pour enlever la croix de mission 
placée sur un. terrain appartenant à l'église. M. Gra­
veran transmit cette protestation au sous-préfet en 
l'appuyant d'une lettre éloquente et émue. ' 

Ce fut en vain. L'autorité civile céda enc-ore une 
fois à une coterie qu'elle n'osait braver. Et il fut dé­
cidé par le maire de Brest que la croix serait enlevée 
de son. emplacement et détruite, sous prétexte de la 
soustraire aux attaques de la populace irritée. 

Quelques jours après, vers six heures du matin 
la garde nationale ·est appelée sous les armes. L~ 
tambour bat le rappel dans les rues de la ville et les 
soldats ~itoyens, fiers de revêtir pour la première fois 
leur uniforme flambant neuf, se rassemblent. Leurs 
rangs serrés s'étendent tout autour de la place Saint­
Louis et ils y maintiennent avec peine une foule com­
pacte el frémissante. 

Un groupe d'hommes s'avance, armés de haches 
de cor_des, de poulies pour abattre, mutiler, profane; 
la croix. 

Tout à coup, le curé de S~int-Louis, tête nue,· se 
frayant. un passage à travers la foule, apparaît, et 
entourant lU; croix de ses bras, proteste d'une ·voix 

5 
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forte et émue contre l'impiété gratuite qui va se comR 
mettre. Il déclare qu'H faudra lui enleyer_ la vie, 
plutôt que de souiller l'emblème du .salut. Son élo­
quence, son émotion, son courage impressionnent lË~ 
ouVriers. CeuxRci s'arrêtent, é:ffius, honteux et trou~ 
blés, et ils consentent à transporter respectueusement 
la croix dans l'église .Saint-Louis, où elle restera ex­
posée à la vénération des fidèles et où elle se trouve 
encore aujourd'hui dressée au fond de l'abside. 

Le curé Graveran avait ainsi sauvé la croix de 
toute insulte et de toute profanation, mais il dut se 
résigner à faire disparaître ·les fleurs de lis qui en 
décoraient les bras, et, chose plus cruelle encore, on 
le contraignit à enlever d'autres fleurs de lis d'or qui 
complétaient lf?S croix de saint Louis encadrées dans 
les vantaux de. la grille de communion, ce qui cons-. 
tituait une véritable mutilation antiartistique. 

Ses ennemis, du reste, ne lui .pardonnèrent jamais 
sa vaillance et ils mÜltiplièrent sous ses pas les ennuis 
et les tracasseries. Il les ·surmonta tons avec_ aut~nt de 
tact que de sérénité. 

A l'occasion même, il sut complimenter avec une 
bonne gràce exquise et une éloquence tou chan te le 
duc et la duchesse de Nemours visitant la ville de 
Brest. 

C'est pourquoi à la mort de Mgr de Poulpiqnet, 
Louis-Philippe, qui appréciait la vertn, les talents et 

·le nOble caractère du curé de Brest, le choisit-il pour 
évêque de Quimper par ordonnance royale du 26 mai 
1840. 

Dans cette période, la Ville de Brest avait en pour 
maires : 

M. Joseph-Marie Kerr os, de juillet 1830 au 5 fé­
vrier 1832; 

:VI. Charles Fleury, du 11 février 1832 au .15 mai 
1839; 

' ... ,_ 

1 

.. --·------------'----~~ 
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_M. François Lettré, dn 2 juillet 1839, devant dé­
missionner en novembre 184 7. 

Pendant l'admlnistration du curé Graveran, le 
c:onseil de fabrique avait été d'nile activité sans égale. 
Il avait augmenté le nombre des lustres et sans 
c01npter une foule d'autres réparations, il avait acquis 
pour l'église un magnifique ostensoir en vermeil du 
prix de 2.534 fr. 40. 

La restauration du maître-autel, le remplacement 
du tabernacle abîmé, l'acquisition d'une .riche croix 
en vermeil avaient occasionné une· dépense 'de 4.336 
francs. 

Et puis, il avait fallu refondre la grosse cloche qui 
était fendue,: 3.000 francs. 

, Toutes ces dépenses n'empêchèrent pas la fabrique 
d'aj9uter de nombreux tableaux à ceux qui .ornaient 
déjà les murs de Saint-Louis. Cette collection s'enrichit 
tout d'abord de deux grands tableaux payés 3.000 
francs en mai 1840, ensuite vint la toile du Sacré­
Cœur 524 francs, l'achat d'un tableau de Collé 600 
francs ·et, enfin, l'acquisition d'un grand tableau du 
.sieur Blanchard, peintr.e français· résidant à Rome. 

Ainsi, chaque génération de fidèles et chaque curé 
apportaient leur pierre à l'édifice, et après .·en avoir 
réparé les ruines, travaillaient à lui re:ridre son éclat 
primitif et même à l'embellir davantage. 

Mort et funérailles de Mgr Graveran. - Quant à 
:Mgr Graveran lui-mêine, il inspira bientôt une telle 
affection à ses diocésains, que ceux-ci, presque à l'una­
nhnité, l'envoyèrent, en 1848, Siéger comme député du _ 
Finistère. à l'Assemblée nationale. 

Là, il arriva à une telle considération, qu'après la 
mort de Mgr Affi"e, le nom du prélat breton fut agité 
dans les conseils du Gouvernement pour siéger à l'ar­
chevêché de Paris; Mgr Sibour fnt nomm~. Alors, son 
1nandat terminé, l'évêque Graveran retourna à la tête 
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_M. son_ diocèse, où il mourut- pieusemerrt:.Je l''- février 
. 1855. 

Eii mourant,-il:àvai.t l~gué son·c:ti::ur_à.s<;>n_.:a~cjènne 
paroisse, l'église Saint-Louis de:Br_est. Un service f)l­
.nèbre e\lt lieu à_ cette occasion, le 15 -février 1855, 
pour consacrer et c_élébrer le dépôt du cçeur du pasteur 
dans. son église tant aimée .• _ -

Cette précieuse relique est renfermée dans le pilas­
tre du collatéral absidial faisant pendant à celui de 
du Couëdic. 

Le 1nonument érigé en ·l'honneur de Mgr -Graveran 
est en marbre blanc et de style Renaissance. Sur le 
piédeStal sont sculPtées le·s ar~es de l'évê-que, surmon­
tées de la devis-e : Verbum ·cr:1ciS Déi. virJus. Sur· cettè 
basé se dte_sse un tronc de pyramide aiguë Jerminé -
paf _une· .Simple croix posée sur u~é _boule. -Au som­
mel d-e: la r)yra:m_ide apparaît -un ~œur: en:flam~é, soUs 
lequel sont gravées les trois lettres D. O. M. et plus 
basf;:tit saillie, en relief, le portrait de profil du vénéré 
prélat. 

Au-clesS<_>us,_ ol_l lit- l'ins'èriptio"n suivmlté :-

Hic ad sups redux q,ui-escit amc;tns Cor 

lllustriss. et revendiss. Domini Josephi-M.ariœ 
GRA VERAN, Corisop. et Léon. Episcopi 

llanc pie pastor bon-r:s annis XIV r_exit ecclesïmn 
1n finein dilexit 'redamenïès ·in finem, 

Congenito Crdzone genitus;_ p'a_fochus erexit 

(( Ici repose, rendu à ses dhers parOissie'ri.s,- lé_ -ctèur 
ailnant de l'illustTe :et-' très :tévei-.end seigneUr d Oser)h~ 
Marie Gn1yerart, é'\rêque de Quinlper·--et. de LéOn: Pen­
dant quatorze ans, il fut 1e pieux et hon recteur de 
.cette· église·.- Il c~érit- jusqu'à la fin ceux qui- ne _ces-. 
-sèrqü de l'aimer.· Le curé_ de_· S~intë"Louis,_ enfap_t de 
:Croz;on ·connne Ju_i, _ _lpj~ a_.· frtit.~éleire~~, c~: m:onU.me_nl, 
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CHAPITRE VII 

L'église de r84o à 18Jo 

I 0 Réfection et achèvement de l'église 

L'abbé Mercier. - Son œuvre. - Mgr Graveran 
eut pour sucCesseur à la cure de Brest, son compa­
triote, son neveu et presque son élève, l'abbé Mercier, 

·curé de Lannilis. Ce dernier prit pour exemple son 
Hlustre prédécesseur et il arriva comme lui, en se 
conformant aux mêmes principes de tact, de pru-:­
dence et de charité, à éviter les écueils, à surmonter 
les difficultés inévitables et à traverser sans illcidents 
des temps souvent difficiles. Il conserva ainsi jusqu'à 
la fin de sa vie l'estime et la considération des auto­
rités et des habitants de Brest et il obtint à sa mort 
les regrets unaniines de ses paroissiens. 

C'est ~eulement le 23 août 1842, qne M. l'abbé 
Jos·eph-Marie Mercier fut reconnu officiellen1ent par 
la fabrique et nommé président du conseiL En cette 
qualité, il s'attacha particulièrement à parfaire l'or­
nementation de son église, à compléter les vides de 
son mobilier et à réparer et à renouveler les parties 
vieillies ou dégradées, et il déploya dans cette tâche 
un zèle et une activité incomparables. 

Tout d'abord, il fit assurer l'église et son mobilier 
par la société la Bretagne, sur •le prix de base de 
512,155 francs, bien inférieur à la valeur réelle, les 
objets d'art restant en dehors de toute estimation, 

Puis, en 1842, il fit refaire complètement le pla­
fond qui n1enaçait de s'écrouler. La voùte et la nef 
entière furent repeintes et remis-es à neuf, travail 
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énorme nécessitant un échafaudage des plus compli­

qués. 
En 1843, le chœur fut doté de quatre très beaux 

vitraux représentant les quatre Evangélistes. 

En même temps, l'église reçut en cadeau du roi 
Louis-Philippe, à la demande de èVI. Lacrosse, député 
de Brest, le tableau représentant le Martyre de saint 
Etienne qui orne actuellement le bras gauche du 
transept. 

En 1845, et moyennant 17.000 francs, M. Mercier 
fit répar,er et considérablement augmenter les orgues, 
que Ton put citer, dès lors, parmi les pins belles de 
l'Europe. 

Les cloches de Saint-Louis. - Leur baptême. -
Enfin, en 1850, la fabrique traita avec M. Besson, 
fondeur à Angers, qui s'engagea à fondre qu·atre non~ 
velles cloches, avec lesquelles trois des anciennes 

. donnèrent les notes ut, fa, sol, la, si bémol, etc.; la 
Ville subventionna cette dépense, qui s'éleva à. 7.500 

francs. 

Le baptême de ces cloches eut lieu en mars 1856, 
en présence d'un immense concours de fidèles. Il 
donna lieu à une imposante cérémonie, où l'abbé 
Ke:rvoal, curé de Landerneau, dans un discours 
adapté à la circonstance, impressionna vivement son 
auditoire. 

La plus gxosse de ces cloches, le bourdon, pesant 
3.500 kilogran1mes, fut --nomm.ée 1\'Iarie-Alexandrine, 
avec l'inscription: Vox Domini in Inagnificentia. Elle 
eut pour parrain 1\L Hyacinthe Bizet, 1nai:fe de Brest~ 

.et pour man·aine,· Mme de Çol. 

·La seconde, portant la même inscription que la 
précédente~ et nommée Marie-Emma, eut pour par­
rain, lVI. de.Col, sous-préfet de Brest, et pour marraine, 
Mm• Gasson, fille du maréchal Bugeaud. 
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La troisième, pesant 600 kilogrammes, fut nom­
mée Joséphine, avec l'inscription : Laudate eum in 
tympano. Le parrain et la marraine furent M. Baron 
de Montbel, président de la fabrique, et M'"' Bizet. 

Enfin, la quatrième, du nom de Félicité, pesant 
500 kilogrammes, et portant pour inscription : ln 

tympano psallant ei, eut pour parrain M. Moricr, 
trésorier de la fabrique, ·et pour marraiàe Mme Félicité 
Perrot, née Pelletier. 

En 1853, le curé de Saint-Louis obtint de la fa­
brique l'acquisition de quatre beaux vitraux coloriés, 
sortant des ateliers de M. Lobin, de Tours. Ces vitraux, 
placés dans le transept, sont d'un coloris éclatant. Ils 
représentent quatre épisodes importants de la vie de 
saint Louis. 

C'est vers la même époque qne MM. Lapierre et 
Tritschler sculptèrent les quatre élégants et riches 
confessionnaux, ornés d'écussons, d'angelots et de 
guirlandes· supportant les vertus théologales (1), qn1 
décorent d'une façon si magistrale les quatre angles 
du transept. 

Est-ce alors que l'église reçut du Gouvernement' 
impérial la belle copie de Rubens représentant la 

· Descente de Croix placée dans l'aile droite du tran­
sept? C'èst probable, mais non certain, toute inscrip­
tion ayant disparu. 

Peu après, ::vrmc de Kerros 111ère fit don à Sainf­
Lonis de la belle statue de la Vierge, reine et mère, 
tenant son enfant, couronné comme elle. Ce beau 
groupe se dresse au maître_-autel en arrière et au-dessils 
du tabernacle. 

En même temps, lVI. Guérard, exmninateur de la 
1narine, donnait à l'église une remarquable copie du 
superbe saint Michel, de Raphaël. ce tableau occupe 

(1) La foi, l'espérance, la charité et le Christ enseignant. 
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maintenant le retable de l'ante! des· ::;aints-Anges. 
L'original est, comme on le sait, un cadeau offert: par 
Léon X à François 1•'. Il est aujourd'hui au Musée du 
Louvre, classé I!armi les chefs-d'œuvre des grands 

maîtres. 

La façade principale. - L'abbé Mercier voulut 
alors terminer son œuvre en achevant la façade ave« 
le concours et l'appui du Conseil municipal de Brest, 
heureux de s'associer par ses dons au zèle pieux de 

la fabrique. 
C'est pourquoi il fit placer, eri 1856, au-dessus de 

la porte principale, un cartouche sculpté, d'après les 
dessins de Frézier, par lVL Poilleu, dans la pierre 
calcaire, et contenant cette inscription : 

Domus Dei et porta cœli 

Ce cartouche re1nplace Ie magnifique trophée aux 
armes royales détruit par la Révolution, mais on dis­
tingue encore, par la nuance plus claire de la pierre 
de taille, l'emplacement de la décoration primitive, plus 
vaste et plus grandiose que ceHe d'aujourd'hui. 

Dans le tympan du fronton de l'église, le mono­
crramme formé des lettres S et L entrelacées, et sculpté 
:\gaiement par M. Poilleu, fut mis à la place des tro­
phées .et des armoiries enlevés en 1793. On remplaça 
aussi, dans deux des métopes de la frise, les écussons 
martelés jadis, de Brest et de la Bretagne; enfin, 
;vr. Tritschler exécuta, pour garnir les deux niches 
restées vides sur la façade, les deux grandes statues de 
saint Pierre et de saint Paul, que l'on y voit aujour-· 

d'hui. ( 1 

Sur les désirs du curé et de la Municipalité, la 
fabrique fit alors placer à droite et à gauche de la 
principale porte d'entrée, sur deux plaques de Inar­
bre,. deux inscriptions,· en lettres d'or, commémora­
tives du co1nmencement et de l'achèvement de l'édifice. 

,, 
-~. 
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Celle de gauche est ainsi conçue 

Ludovici XIV et urbis Bresti muni{icentia 
Inceptum hoc. œdificium 
Anno MDCXCVII (1697) 

Stetit imperfectum per mtzltos aunos 

Voici l'inscription de droite : 

Regnante Ludovico Napo,zeone III 
Peractwn opus anno JliDCCCLVI (1856) 

Magistratum habente Hippolyto Bizet 
Parocho Josepho-Maria Mercier, archip. 

(( Cet édifice, commencé en 1697 par la générosité 
« de la Ville de Brest et de Louis XIV, est resté bien 
<< des années inachevé. Il a été terminé en 1856, sous 
« le règne de Louis-Napoléon III, Hippolyte Bizet 
" étant maire de Brest et l'archiprêtre Joseph-Marie 
<< Mercier, curé de la paroisse. )) 

2° Visites impériales à Saint=Louis, de- Brest 

En août 1858, l'église Saint-Louis eut l'honneur 
de recevoir la visite de l'empereur Napoléon III et de 
l'impératrice Eugénie, débarquant à Brest, sous l'es­
coTte des flottes française et anglaise, pour faire .le 
tour de la Bretagne. 

C'était la pre1nière fois que des souverains péné­
traient dans l'enceinte sacrée et on leur rendit les 
imposants honneurs prescrits par le rite catholique. 

En mettant pied a terre dans le port militaire, l'un 
et l'autre déclarèrent qu'ils tenaient à ~e que leur 
première visite fût pour l'église et pour Dieu. En 
conséquence, ils Inontè.rent dans la calèche impériale 
et, brillmnmen t escortés pax des hussards verts et 
argent, ils se rendirent, suivis de toutes. les autorités 
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et d'un magnifique état-major, sur la place Saint­
LoUis. Là, au milieu d'un immense concours de spec­
tateurs, étaiént massés la musique, le drapea:u, l'état­
major et un bataillon d'infanterie rendant les hon-

neurs. 
Descendant de voiture, les' souverains gravirent le 

perron de Saint-Louis .au milie~ ~~s "vivats et ~es 
acclamations. Sur le sem!, se tenait 1 eveque de Qmm­
per, Mgr Sergent, assisté de l'ar~h~pr~tre Mercier. eLde 
son vicaire général. Près de lui etment deux dta.cr.es 
tenant, l'un l'encensoir d'or et l'autre la crosse epis-

copale. . . 
Après avoir encensé l'empereur et l'impératrice, le 

prélat s'approcha d'-eux et leur adressa un émouvant 

discours. 
Il débutait en ces termes : 
« Sire la Bretad'ne est heureuse et fière de l'hon­

" neur ~n'elle re;oit. Cette noble province avait, 
{( depuis bien des siècle~, fixé l'attention des sauve­
<< rains; jamais, cependant, elle n'avait obte~u ~e 
<< tén1oignage d'estin1e et d'affection-que Vos MaJestes 
cc lui donnent auj9urd.'hui. )) 

La péroraison s'adressait, principalement à l'iin­
pératrice. Elle était ainsi conçue : 

cc :Madame, Votre gracieuse présence rappelle à ce 
<< pays sa chère duchesse, dont le royal époux était 
cc aussi le père du peuple. Une voix éloquente autant 
cc que respectée avait appris à la France que vou~ 
cc étiez catholique et pieuse; vos bonnes œuvres le lui 
cc redisent chaque jour. La vieille patrie de Jeanne 
cc de Penthièvre et de Jeanne";de :Montfoft se connaît 
cc en courage et en dévouement. Elle a tressailli au 
cc récit. de la fenneté que naguère vci'us avez- déployée 
" dans une douloureuse ~irconstance (1). Elle priera 

(1) Attentat d'Orsini (1858). 

<< Dieu de vous protégér toujours, de bénir !~empereur 
cc et de veiller sur votre fils bien-aimé, afin qu'il se 
cc rende, comme nous l'espérons, digne de sés grandes 
cc destinées. >> · 

L'empereur répondit en quelques mots· combien 
l'impératrice et lui étaient touchés de cet émouvant 
et grandiose accueil, combien ils appréciaient" tous deux 
les nobles qualités du peuple breton, le patriotisme de 
la population de Brest, . les vertus de cet adm1rahle 
clergé du Finistère, prêt à tous les héroïsm_es, à tous 
les dévouements et à toutes les charités et ne sépa~ 
raut jamais les deux mots gravés au fond du cœur de 
chacun de ses prêtres : Dieu et Patrie! 

Leurs Majestés, placées sous le dais, porté par 
quatre prêtres aux chasubles d'or, s'avancèrent alors 
au son majestueux des grandes orgues, touchées par 
un maître, vers le chœur, où leur avait été préparé 
ùn riche prie-Dièu; puis, avec l'aide de la maîtrise 
renforcée par d'éminents chanteurs, avec l'appui im· 
posant des orgues, l'évêque entonna successivement 
un Te Dewn solennel, -le Domine salvwn, et donna 
à toute l'assistanée la bénédiction du Saint-Sacrement. 

cc Nous n'essaierons pas, écrivait à cette occasion 
" un journal lOcal, de rendre l'aspect magnifique de 
« la solennité religieuse, ni de la bénédiction du ciel 
cc invoquée en faveur de ·notre souverain -et de Sa belle 
cc compagne. Tous les cœurs étaient profondément 
« émus, et c'est avec foi et avec ferveur que les assis­
(( tants mêlaient leurs prières à celles du vénérable 
cc prélat! )) 

Napoléon et Eugénie quittèrent l'église avec la 
même pompe et le même apparàt. Alors, toutes les 
cloches s'ébranlèrent, les t'ambours et les fanfares 
éclatèrent, le canon des remparts tonna, les troupes 
présentèrent les armes et les aigles _s'inclinant sa.:. 
luèrent les souverains qui montaient -en voiture, à la 
fois radieux et émus. 
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L'impératrice devait revenir à Brest, le 18 juillet 
1867. Venant d'Osborne sur le yacht la Reine-Hortense, 
elle visita son asile sainte Eugénie, les hôpitaux et 
les établissements de charité. Mais elle remplit ses 
devoirs religieux dans la chapelle de l'hôpital de la 
marine. Elle eut la délicatesse d'inviter le soir à dîner, 
à bord de la Reine-Hortense, et en même temps que les 
principales autorités de Brest, le vénérable curé de 
Saint-Louis. 

Puis, le 18 avril 1868, ce fut le tour du prince im­
périal, accompagné du général Frossard, son gouver­
neu'r. Il visita les écoles et les collèges, ainsi que les 
asiles enfantins. A Oeuf heures, escorté par les. élèves 
du lycée et des écoles de la Vine, filles et garçons, il 
se rendit avec eux à Saint-Louis, où, en son honneur, 
l'évêql)e célébra la messe, avec toute la pompe des 
grands jours. 

Aucun d'eux ne devait plus revoir Brest. 

En 1870, l'Empire s'~ffondra, l'empereur alla mou­
rir en exil; le prince impérial, deux ans après_ son 
père, succombait, sous un uniforme étranger, au fond 
de l'Afrique, dans un guet-apens mystérieux, et la 
vieille impératrice est encore réduite à l'heur-e qu'il 
est, veuve et sans enfant, à porter à tous les coinS. 
de l'Europe son v'euvage et sa désolation. Et c'est ainsi 
que le ciel donne souvent aux princes et aux peuples 
de la terre de grandes et de terribles leçons. 
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CHAPITRE VIII 

L'église Saint-Louis de 1870 à 1911 

Le maréchal Mac-Mahon à Brest. - En 1873; 
l' A&semblée nationale décida que tous les ans, le jour 
de l'ouverture des Chambres, des prières publiques 
seraient dites dans toutes les églises de France. Il en 
fut ainsi à Saint-Loui~, de Brest, jusqu'au jour où ces 
prières furent supprimées par le Gouvernement de 
:VI. Jules Grévy, président de la République française. 

Dans l'intervalle, l'évêque avait présidé à la visite 
à Saint-Louis du maréchal de Mac-Mahon, duc de 
Magenta. L'évêque lui fit un accueil analogue à celui 
accordé jadis à Napoléon III, mais avec infiniment 
;noins de pompe et d'éclat (26 août 1874). 

Depuis, l'église Saint-Louis u'a.plus recu de visite 
retentissante. ~ . 

En 1873, mourait l'abbé Mercier, curé de Saint­
Louis depuis 1840. Il eut pour successeur, de 1873 à 
1893, l'abbé Hervé-Marie Cloarec, remplacé depuis sa 
mort par l'abbé François-Marie Roui!, le très apprécié 
principal du collège de Lesneven. Sou départ du 
collège motiva, au Conseil académique de Rennes les 
plus éloquents regrets du recteur, M. Jarry. ' 

· A la mairie, après M. Joseph-Marie de Kerros 
fils, maire de 1865 à 1870, avaient siégé successive­
ment MM. Lemonnier (1870-1871), Auguste Penqùer 
(1871-1880), Jean Bellamy (1880-1884), Fallier (1884), 
Delobeau (1884"1900), Berger (1900-1904), Aubert 
(1904-1908) et enfin de nouveau le sénateur Delobeau. 
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Restauration de la nef par M. Jourdan de la Pas­
sardù!.re. ~ En 1880, des restaurations importantes, 
d'après les plans et sous l'habile direction de M. Jour­
dan de la Passardière, ancien ingénieur en chef de la 
Ville de Brest, ont été entreprises à Saint-Louis. Une 
décoration du style Louis XIV et d'une grande unité 
de conception a revêtu l'église d'une nouvelle parure. 
Une riche console couronnant chaque pilastre de l'ar­
cadre inférieure supporte un second pilastre élancé, 
d'ordre corinthien. Le chapiteau de ce pilastre élégam­
ment fouillé et surmonté de son entablement, sert de 
point de départ aux armatures de la voûte. Celle'ci 
consiste en un riche plafond de style Louis XIV, di­
visé en caissons aux reliefs imposants, qui, au croise­
ment de la nef et du transept, forment une rosace 
centrale du plus bel effet. Des consoles élégantes et 
fleuries surmontent les ·croisées, portant des car­
touches armoriés, décorés des armes de Brest, de Ja 
Bretagne ou des initiales de saint Louis. Ces écussons 
brillent également aux .chapiteaux des arcades et le 
long des murs. Au-dessus des croisées de la grande 
nef, sous les panneaux rectangulaires qui les suppor­
tent, se déroulent des festons de guirlandes aux roses 
épanouies, soutenues par des têtes d'anges. Les colla­
téraux ont une décoration de même style et de même 
sentiment. 

Restauration des qrgues. - Cette res\auration 
était à peine terminée, que l'on fit à nouveau réparer, 
en 1887, les grandes org!les par MM. Stoltz, de Paris. 
L'instrument, dont le magnifique buffet a été seul 
conservé, se compose exclusivement de 45 jeux réels, 
3 claviers en mains, 1 pédalier complet, 16 pédales de 
combinaisons, 2.672 tuyaux: 

Monument du commandant Fleuriot de Langle. -
Puis, le 25 juin 1889, eut lieu le transport dahs 
l'église de Saint-Louis des restes du commandant 
Fleuriot de Langle, un des compagnons de Lapérouse. 
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· C:n. plaça ces reliques dans le collatéral absidial, à 
cote de la porte de la sacristie et presque vis-à-vis de 
la tombe de du Couëdic. 

Le monument qui leur est consacré e'st l'exacte 
reJ?.roduction du tombeau du commandant de la Sur­
vezllante. Il porte, surniontés d'une .croix, les blasons 
accolés des Fleuriot et des Kerouartz, timbrés d'une 
co~ronne de c01nte et au-dessous règne l'inscription 
SUIVante : 

Ici reposent les restes du chevalier. 
Paul-Antoine-Marie de Fleuriot d L l E . d e ang-e, 

poux e dame Georgette de Kerouariz 
né le 1"' août 17 44 ' 

au chdteau. d~ Kerlouet, évêché de J·réguier, 
Ca~ztazne des vaisseaux du Roy 

Chevalzer de l'ordre Royal et Militaire 
de saint Louis 

Chevalier de l'ordre de 'cincinnatus 
des Etats-Unis 

Membre de l'Académie royale de la Marine de Brest, 
Commandant la frégate l' Astrofabe 

Dans l'expédition· de circ'llJnnavigation 
aux ordres de l'illustre Lapéràuse 

Tué le 11 décembre 1787, par les insulaires de Samoa. 

Dans le süubassenient on lit : 

Mgr Vidal, évêquè d'Abydos, 
Alors Jnzsszonnaire, y retrouva ses restes 

S. E. le Ministre de la Marine 
. , Vice-QJniral Krantz, les rapatrtd. 

La Vzlle de Brest les tecueillit, en l'église Saint-Louis 
Le 25 juin 1889. ' 

Ses petits-enfants érigèrent ce monument. 

PRIEZ DIEG POUR LUI! 



Réfectiqn dës' vi:tr.aux et des phapelles l:atérales. -
Les fenêtres de. la neC et .celles des bas"côtés onf été 
garnies de vitraux en 1899. Ceux de la nef retr.,.centla. 
vie miraculeUse de Jésus. Ceux des collatéraUx re­
présentent· les principaux saints de la Brètagne Ar­
morique. Ce sont, en descendant l'église, du c.ôté. de 
l'Evangile : · saint Corentin, saint Judicaël, . saint 
Guénolé et .saint Médard. Du côté de l'Epître se trou­
v'ent sai11:t Pol Aurélien, la bienheureuse Françoise 
d'Amboise, saint Yves et saint Trémeur. 

Vers la même époque, on restaura ·rau tel de NOtre­
parne .des Victoires, situé à droite en entràùt, à. l'ex­
trémié du bas-côté et orné du grand tableau lift à 
Louis XVIII, et l'on refit également l'autel de. sainte 
PP.ilomène -au som1net de l'abside encadré par_ deux 
_,ritr8_ux rep-féSentant sainte Philomène et sa:lnte 
Barbe. A côté se trouve nne curieuse statuede Notre­
Dame du Folgoët, datant du XVII siècle. 

On procéda ensuite ·à la réfect~on totale _des .autels 

.latéraux de l'abside. 
Le premie.r, du côté de l'Epître, après l'autel des 

Saints-Anges, a été offert par l'il'"" Bon toux. Il est dédié 
au Sacré•Cœm de Jésus. Le vitrail qui l'éclaire repré-

0 
sente l'apparition du Sacré-Cœur de Jésus. Cet autel 
est du· Iiéo-bysantin tnodèrne, il est en marbre-blanc, 

.. son retable est doré et fleuri, son- tabern-acle est.- sur~ 
·.monté d'une très bel)e statue de Jê~us enseignant en 

ouvrant son cœur. 
Sùr le seuil, on lit dans le dallage, l'inscription 

suivant~, fürmarit.·mûsaïque. 

Discite.· a-.·--ni-e.: q.uza.· rhi.tis suli1 __ ~.t .h'utriilis c'orde 
' . ' . ' . '•"- - .. ' 

Jüg.nm_ me mn Suave est,; et anus -m.eum es{ leV.e. 
' _, -'- ' . ' 

. ' 

L'autel suivant a été offert à l'églfs~. J'ar la 'faiÙille 
B. de Kerros. Il est dédié à saint Joseph. L.e vitrail 

L'Autel Ste Anne (I9oo) Groupe de Marbre de Ste Anne l.'t Marie 
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qui l'éclaire représente ce saint. C'est un autel mo­
derne polychromé, au ré table peint, décoré de lis et 
d'hermines d'or. Un groupe de même style, représen­
tant Joseph guidant l'enfant Jésus, en couronne le 
tabernacle. 

De l'autre côté du chœur, près du vitrail de saint 
Vincent de Paul, on a remplacé l'ancien autel de 
Notre-Dame de la Pitié par l'autel de Notre-Dame de 
Lourdes, offert par la famille de Coatpont. C'est un 
autel Renaissance moderne, au rétable doré-et fleuri, 
o~né de bas-reliefs polychromés et surmonté d'une 
niche contenant la statue de Marie foulant aux pieds 
le serpent. Le vitrail représente la Vierge au pied de 
la croix. · 

L'autel adjacent, neuf égaiement, a été donné à 
l'église par le chanoine Guillard. C'est encore de la 
Renaissance moderne en .marbre blanc, orné de co­
lonnes en marbre rouge veiné. Le rétable est décoré 
d'hermines d'or et d~s lettres S et A en or, en~re­

lacées. Sur le tabernacle est érigé un très joli groupe 
en marbre blanc représentan-t sainte Anne enseignànt 
Marie enfant. Quant au vitrail, il est consacré à saint 
Joachini, époux de sainte Ann.e. 

Les lampadaires. - Peu après, de superbes et 
hauts lampadaires, en bronze doré, posé.s sur la balus­
trade qui court entre les piliers de la nef, ont terminé 
la somptueuse déco~ation de l'église. Récem1nent, on 
y a ajouté une croix au fût élancé de Kersanton, por­
tant un Christ en ·marbre blanc, souvenir de la Mis­
sion de 1909 et, vis-à-vis, la blm1che statne de Jeanne 
d'Arc tenant son étendard et invoquant Dieu avant de 
combattre. 

La deuxième sacristie. - Mentionnons la· seconde 
sacriStie, construite dans l'abside du côté de l'Evan­
gile, éclairée par un plafond lumineux, représentanf 

.J'Assomption et décorée des écussons armoriés de 
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Léon XIII, de Pie X et de Mgr Duparc. Au plafond on 
retrouve les armoiries de Léon XIII et celles de Mgr 
de la Marche. 

Tombeau de Gilles de Texue. - Le 11 juillet 1898, 
lors des travaux de réfection du pavage de l'église, 

, des ouvriers découvrirent derrière le maître-autel une 
pierre tumulaire dont la face avait été renversée con­
tre le sol. La dalle de Kersanton retournée laissa voir 
un sujet sculptural parfaitement conservé. Un cheva­
lier, tête nue, le visage rasé, est couché, le!;1 mains 
jointes sur la poitrine; deux anges soutiennent un 
voile sur lequel repose sa tête. Ses pieds s'appuient 
sur un lion tena:ri.t un éc~. 

L'_examen de l'écu, qui est seulement chargé d'urt 
chef et les détails précis du costume, permirent à 
M. Jourdan de la Passardière d'identifier le person­
nage ainsi représenté. 

ce serait, d'après lui, Gilles de Texue, gouverneur 
de Brest en 1500, et dont la famille s'est éteinte au 
xvr· siècle. 

Service Pour les victilneS du cuirassé Liberté. -
Il y a quelques jours à peine, le 11 octobre 1911, la 
Ville de Brest, eQ deuil, célébrait les funérailles des ,. 
victimes du cuirassé Liberté. 

Ce jour-là, les portes de l'église Saint-Louis s'ou­
vrirent, dès le matin, à une faille émue -et recueillie 
venant s'associer à ses prières et pieusement assister 
à· la messe solennelle chantée pour appeler la miséri­
corde divine sur ces héros morts pour la Patrie. 

L'église était comble. Elle avait revêtu sa parure 
-des grands jours de deuil national. 

Sur ses pilastres, sur ses arcades, sur ses· murs et 
sur ses autels, les trois couleurs françaisês se ma~ 
riaient aux tentures noires bordées et lamées d'ar .. 
gent. Le chœur était éblouissant de lumières. 
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Mgr Duparc, évêque de Quimper et de Léon, pré­
-sidait, assisJé par les chanoines Roull et lVIartin, curés 
de Saint-Louis et du Mont-Carmel, entourés d'un nom­
breux clergé; -le chanoine Cogne au, grand vicai-re, 
officiait. 

Dans la nef, à côté des familles éplorées, se te­
naient l'amiral de Marolles, préfet maritime; le 
sénateur:..maire Delobeau, des sénateurs; des amiraux, 
des généraux, le Conseil municipal, les autorités civiles 
et militaires; toutes les sociétés patriotiques, un très 
grand nombré d'officiers des armées de terre et de 
mer et une foule compacte d'habitants et d'étrangers. 

Aux prières du prêtre se mêlaient les chants 
douloureux et émouvants de la Inaîtrise et, dans les 
intervalies, l'orgue retentissait de ses accents les plus 
déchirants. 

Ces chants, ces prières, ces larmes semblaient 
évoquer les âmes en deuil de la Bretagne et de la 
France, planant au-dessus de l'auditoire prosterné! 

Après l'Evangile, l'évêque monta en chaire et dans 
une superbe env_olée inspirée .par ce que l'éloquence 
chrétienne a de plus élevé et de plus consolant, il pro­
nonça l'allocution suivante, dont nous extrayons les 
lignes les plus importantes 

1l1es frCres, 

La iiiarine et la Ville de Brest font aujourd'hui à 
leurs morts un accueil grandiose. 

L'Eglise veut joindre ses prières à leurs hom­
mages. Si elle intervient ici, ce n'est pas pour sppplan­
ter la Patrie en accapilr.ant les v·ictilùes qui -ont su Si 
bien mourir à Son service, m_ais pour achever son 
œuvre, en donnant à ses regrets une valeur "religieuse, 
en enveloppant son deuil d'inlmorielles eSpérances, et 
en aj<;mtant aux honneurs de cë Inonde les pieux szzf­
{rages qni hâtent dans l'antre vie la délivrance des 
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âmes et leur procurent ainsi la seule gloire qui soit 
durable, car elle déborde nos horizons pour atteindre 
ceux du Ciel. 

C'est a cette intention que nous vous avons convo~ 
qués ce ma·tîn au pied des saints autels. 

·Cette messe a pour nous tous une poignante élo­
quence, mes frèreS. 

Toutes les 1nesses sont él,oquentes,. puisqu'elles 
expriment a Dieu l'adoration, le reP'entir, la recon­
naissance et l'espérance de la pauvre hwnanité. Et 
• 1.~st par Notre-Seigneur Jésus-Christ mort en croix 
tfa renouvelant sur l'autel son sacFifice que ces sen­
<":<~'·nen,ts et ces pensées sont portés au Père qui est 
· uns les cieux. 

J't'lais toutes les messes ne sont pas dites pour tant 
<le morts rassemblés, pour tant de jeunesse fauchée 
i!n même temps, pour tant de bravoure unie à tant 
de sang-froid, pour tant de cœurs Jneurtris, pour tarit 
de ramilles affligées et pour un peuple tout entier 
plongé dans le deuil. 

'"'Et, puisque chaque inesse parle un lmigage divin, 
aliguel s'associent ceux pour qui la messe est dite, il 
lill.: sCn1ble que dans cette adoration, ce repentir, cette 
reconnaissance, cette prière qui vont être religieuse­
ment traduits par le prêf.re a l'autel, nos morts, dans 
le silence de leu.r tombe entr'ouverte, noll's parlen;_~ 

eu::..;-mên1es en union avec N.-S. Jésus-Christ. 
EcOutons-les, 111es j'rères ... Laissez-moi/ vous dire 

aujourd"hui cOJnmettt nos morts parlent à Dieu. Leurs 
paroles s(}ront pour nous réconfortantes. 

Et dans un magnifique langage, l'évêque déve­
loppe alors cette triple pensée: 
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La première parole .des morts est une parole d'ado­
ration, la seconde une parole d'expiation, et la troi­
sième, la plus forte, une parole de reconnaissance et 
d'espoir, et il conclut en ces termes : 

L'avenir les intéresSe encore plus que le présent; 
et c'_es-t pourquoi, tandis que nous prions ici pour eux, 
ils prient eux-1nêmes, pour vous sans doute ·d'abord~ 
parents chrétiens, mais aussi pouz: la France _qu'ils 
ont aimée et servie. 

Ils réclament pour elle toutes les bénédictions qui 
font les peuples sages, celles de l'ordre naturel et 
celles de tordre surnaturel, les bénédictions en temps 
de paix, et, s'il le fallait, hélas! les bénédictions en. 
temps de guerre, l'honnettr dans la pratique du de­
voir, l'harmonie des classes sociales dans l'intelligence 

·des lois chrétiennes et la fidélité au Dieu qui lui fut 
tou jours fidèle! 

Voilà peut-être, parmi toutes les paroles que IN­
duit cette 1nesse, celle qui leur tient le plus au cœur 
et qu'ils répéteront le plus fréquemmént dans l'autre 
vie. 

En retour, nous continuerons à porter dev~nt Dieu 
leur souvenii. Ce ne sera pas la prière. d'un jour. Leurs 
funérailles vont s'achever a.pres quinze longues jour­
nées d'attente. Jfais te deuil ne sera pas fini. Nous 
serons fiâèles à leur 1némoire. 

Si nons pouvions l'oublier, il nous suffirait de voir 
la mal'ine et l'armée toujom·s actives e{ prêtes au de­
voir, pour penser aux morts en même te1nps qu'a 
leurs frères d'armes, et pour unir dans no·s senti­
ments ceux qui ne sont plus Ct ceux qui continuent 
leur œum·e ave-c une vaillance admirée ûe la France 
entière et bénie de Dieu. 
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CONCLUSION 

· · Ici s'arrête l'histoire de l'église Sairit-LoriiS.. 

Pl ris de ·deux siècles se sout écouiés depuis .Je jour 
Ç>Ù'l'évêque de la Brosse en posa la première pièrre; · 

Dans ce .Jang intervalle, que de vici.ssitudes, que 
de difficultés, que ·de dévastations' et que de ruines 
pour l'église et pour les fidèles. Mais le dévouement, 
la ·pen:_évérap.ce; la foi des générations succes.sives ont 
surmonté to'us les obstacles et to~s les périls .. 

Cha~m,1e de ces générati9ns ~ construit sort it~Sise 
et, pour cela, chaque habitant de Brest a dû porter 
so-n obo~e.: p'e ri_ches ·doùateurs, la marine, deS souve­
~~~-qins_ o.llt' co:rüi:ibué à, embeJlir l'œuvre populaire et~ 
aujourd'hui, l'église presque achevée, se dresse com­
.plète.et triomphante. 

Certes,_ nous ne pouv9ns 13. con1parer aui ·splen-. 
· dides cathédrà!es qui ornent le sol de là France d'une 
~si él:Jlouissante parure ; cependant, contemplons~la 
aVec émotion et avec fierté; car cette noble église 

. est .pàur .. nous ·riche de grands souvenirs· et de hautes 
··pensées·. _ · 

Se·s ·murailles sacrées ont vibré à- toutes· les. 'émo­
tiOns de la Gitë, ses 'voùteS Ont ·retentL de l'écho' de 
toUtes les gloires et de .·tous les malh-eûrs de lU France. 

La s'y sont sanctifiées, tb-ur- à tOur, la· Naissance, 
la. Vie et la Mort.. 

Les milliers de Chrétieii.s-._<jui onf.vécu à Brest de­
puis le règne de Louis XIV y' ont donc cm1nu les plus 
pures et les plus pieuSes' joies; le~{ plus divines et les 
plus fortifiantes consolations et /aussi les plus ra­
dieuses et les plus célesteS espérances. 

Crédence eil chêne doré surmontée d'un plateau de marbre 
brèche de toute beauté (style Louis XIV) 

Croix qui orne le banc d'œuvre 
Au fond :Autel des Sts Anges (r8r4) statue de Charlemag-ne 

CoLLET (r8o6) 



APPENDICE 

Une visite à r église Saint-Louis 

En pénétrant par le grand portail dans l'église 
Saint-Lonis, de Brest, on aperçoit !ont d'abord -l'en­
semble imposant de la net A l'extrémité se dresse le 
lnaître-autel avec ses quatre colonnes antiques et son 
riche baldaquin. 

La nef. - Nous avons déjà décrit la nef, ses 
vitraux, ses balustrades, sa chaire et ses lampadair~s. 
Cependant, en avançant, on pourra jeter un coup d'œil 
sur la statue de Jeanne d'Arc adossée au deuxième 
pilier de gauche et faisant vis-à-vis à la croix de 
lVIission. 

Sur les piliers suivants se font vis-à-vis le beau 
tableau de sainte Félicité et de ses sept enfants mar-· 
tyrs, et une copie de la sainte Famille, dite de Fran­
çois I•', par Raphaël, donnée par l'auteur, M. de 

· Vimont. 

Quant aux huit candélabres qui complètent d'une 
façon si heureuse la décoration de la nef centrale; et 
reposent sur les galeTies de clôture de cette nef, ils 
y ont été placés en 1900. 

Les modèles des maquettes imposées par le style 
des denx grands chandeliers dn chœur ont été dessinés 

. par M. Ely-Labastire, fournisseur, et exécutés par la 
plus grande fabrique de bronzes d'église de Lyon. 
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Chaque candélahre mesure 2m50 de hauteur sur 
un mètre de diamètre et est composé d'une ,tige cen­
trale reposant sur- un pied à trois branclfes en bronze 
1nassif, surmonté d'une forte lampe et de trois grands 
rinceaux richement découpés et supportant également 
une lampe du même calibre. 

Chacun de ces candélabres porte la signature de 
son auteur et la d:lte de son exécution. 

Le banc-d'œuvre a perdu, en 1830, une partie de 
sa décoration prilnitive exécutée sous Charles X et 
revêtue de fleurs de lis d'or et- des armoiries du roi. 

Cependant, il faut remarquer le beau crucifix et 
les chandeliers qui le décorent. Ces chandeliers sont 
une' réduction de ceux du maître-autel. 

En arrière, on a remplacé le rétable sculpté et 
fleurdelisé par un beau tableau qui rel'roduit une des · 
belles œuvres de L. Carrache, représ.entant la naissance 
de saint Jean-Baptiste. 

Ce tableau, restauré en 1833, provient de l'ancienne 
église des Sept-Saints. 

Le chœur. ~ On peut, avant de pénétrer dans le 
chœur, examiner les deux belles statues de Collet, re­
présentant saint Louis et Charlemagne, offertes pour 

. moitié par l'empereur Napoléon l"·. Ces deux statues, 
dont le style s'associe majestueusement à celui de 

. .]'église, sont placées à gauche et à droite des marches 
rqui accèdent" à la grille de communion. 

Cette dernière porte encore, dépouillées de leurs 
fleurs de lis d'or en 1830; deux croix de saint Louis 
rappelant la donation, par les chevaliers de saint 
Louis, en 1759, de la grille primitive détruite sous la 
Terreur. 

Il faut admirer le somptueux maître-autel en mar­
bre rouge si 1nerveilleusement encadré par les colon­
nes grecques_ de la Cyrénaïque antique, et le riche 
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baldaquin de Frézier. On remarquera forcément les 
belles illciustations en bronze dOré qui ornent :te 
maître-autel, les angelots et les fleurons d'angle et au 
centre le superbe médaillon montrant saint Louis 
prosterné· devant la couronne -d'épines. 

Nous avons déjà parlé des grands chandeliers, 
des deux candélabres et de la croix en vermeil qui 
complètent ce bel ensemble. SU:r le socle de la croix 
on aperçoit en bas-relief : le Christ et les disciples 
d'Emmaüs. Sur les plus grands chandeliers sont des 
médaillons en ronde-bosse montrant saint Louis ado­
raJ)t la couronne d'épines et un Agnus Dei. 

Citons ici la superbe lampe du sanctuaire en bronze 
doré; trois angelots, merveilleux de fini et d'élégance, 
en ·soutiennent les chaînes de suspension et la cuve 
porte trois médaillons représentant la coUronne 
d'épines, saint Dominique et sainte Thérèse; tout au­
tour courent des guirlandes de roses et de fleUrs d'une 
perfection achevée. 

Tous ces bronzes sont signés : Lccle1·, fondeur du 
roy, rue de la Féronnerie (1759). 

Aux deux extrémités de la grille de communion sont 
deux élégantes crédences en forme de consoles de bois 
doré : l'une, Louis XV, du côté de l'Epître, enrichie 
de guirlandes de· roses et surmontée d'un plateau en 
marbre brèche; l'autre, du côté de l'Evangile, de style 
Louis XIV, orné d'un marbre analogue et décorée de 
superbes 1uascarons. 

Que dire du lutrin, signé lui aussi Lecln (1759), 
œuvre magnifique en bronze doré. Son soubassement, 
aux courbes élégantes, s'épanouit par trois pieds en 
volutes, sur lesquels sont assis trois enfants nus 
jouant des instruments de musique. 

Dans chacun des panneaux était enchâssé un Iné­
daillon. Un seul subsiste, nous montrant encore une 
fois l'in1age de· roi saint Louis portant la c.ouronne 
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· d'épines; les deux autres, enlevés èn 1793, ont été•rem­
placés par des disques unis. Tout autour s.e dérou­
lent des fleurons, des rinC,eaux, des guirlandes de 
fleurs. _Au-dessus s'élève Je·- Corps de même forme, mais 
aminci,_ enrichi également _de fleurons, -et de guirl~n­
des, s'éVasant en chapi-teau ionique à. triple volute et· 
couronné par l'aigle symbolique. C'est une. pièce de 
Cholx-, vé'ritable chef-d'Œmvre inestimable. 

En arrière,_ à droite et à ·_gauche, sont les stalles· de 
Landévennec, -et au fond, les, petites- or-gues encadrant 

. la croix de Mission. 

Deux tableaux décorent le chœur : Tun, donné .en 
1837 par l'auteur, et d'après le Corrège, représente la 
Vierge -soutennartt le cadavre de son divin fils; l'autre, 
signé Perrût, eSf ~onsacré au Sacréc.Cœur de JésUs. 

La sacristie . .:__c_ Si l'on quitte le ch!=Bur pour péné­
trer -dans la sacristie,_ on sera· viveme:qt intéressé_ par 
les magnifiques lambris qui tapissent les murs de cette 
pièce, œuvre· du plus pur et du plus élégant ·style 
_-LCn~is XV, re~n·arq4ablepar un.Inagnific{ue Christ en­
. <;hâssé ·et leS angelOts qui planent dans les nuées au­
dessùs de_la tête dû ·divin cruCifié. 

Les collatéraux. - Derrière le chœur, dans le col­
. la;téral absidial se trOJ.\Ve l'autel de sainte. Philomène, 
dont la stat:ue_, · cpuchée, esf·.placée. aù-dessous de la 
table de rau tel .dans une châsse vitrée. Sur cette table 
est prftcé un Christ curieux et légendaire, en avant 
dUquel se dresse roriginale statue de saint Expédit. 
A ·côté sont sur .des consoles l'es statues de saint ·Roch, 
de sainte Elisabeth de Hongrie,· de saint François, et 
un peu à gauche la vieille statue de Notre-Dame du 
Folgoët, datant du XVII' siècle. Enfin, dans une nicbe 

' creusée aucde~sus de raùtel' est placée la statue de 
Notre-Dame du Sacré-CŒur. 

C'est d~IÏs cette partie de l'églïse que se trouvent 
]es· tombeaUx· de 1\fgr· Gravetail, du commandant du 
èouëdic et du chevalier Fleuriot de Langle. 
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l~ampc de Sanctuaire en bronze doré, signé LECLEH. (1759) 
Au fond le !viaître-Autel et le Tabernacle 

surmonté de la Croix en YCrmed 
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Si l'on descend le collatéral absidial dn côté de 
l'Evangile, on rencontre le.s chapelles déjà décrites de 
l'Immaculée Conception et de sainte Anne : près 
d'elle, dans le bas-côté se trouvent nue statue poly­
chromée de saint Antoine de Padoue, une statue de 
.saint Joseph et un très curieux Ecce homo datant du 
XVII' siècle. 

L'autel de la Vierge est orné d'une lampe de sanc­
tuair.e et de chandeliers qui sont des répliques rédui­
tes de ceux du maître-ante!. Il est ·complété par les 
statues de la Vierge et de saint Jean. Son retable est 
rempli par un très beau tableau de Marie soutenant le 
cadavre du Sauveur et les deux superbes confession­
naux qui l'avoisinent portent, ,entourées de petits 
anges, deux statues de grandeur naturelle symboli­
sant la Foi et l'Espérance. 

Au bas du collatéral sont placés les fonds baptis­
maux, en marbre rouge, donnés par Louis XV. Ils 
sont encadrés par une colonnade circulaire et la cha· 
pelle est décorée par un tableau du XVIII' siècle re­
présentant le baptême de Jésus:Christ. 

Dans le collatéral absid[al de l'Epître on rencontre, 
en quittant la sacristie et à côté des autels de saint 
Joseph et du Sacré-Cœur de Jésus, les statues de saint· 
Labre, du cUré d'Ars, de saint Antoine de Padoue et 
une très belle sainte Marguerite du XVII' siècle. Près 
d'elle est un tableau offert par Mm• Sénard, le 18 août 
1870, en n1émoire de son mari, et représentant, d'après 
Vien, un évêque .exhortant saint Laurent au martyr,e. 

L'autel des Saints-Anges est dans l'ordre dorique 
la reproduction de l'au tel de la Vierge. Les lampes du 
sanctuaire, les chandeliers sont . semblables. A côté 
de la superbe toile de saint Michel, d'après Raphaël, 
qui orne le retable, se dressent les groupes de saint 
Raphaël et de saint Michel-Archange. Les deux confes­
sionnaux Voisins sont surmontés par les Statues de 
la Charité et par celle du Christ enseignant. 
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Au bas du collatéral droit. est la chapelle de Notre­
Dame de Toute-Joie avec le grand et beau tableau de 
Louis XVIII, la statue de la Vierge ornée de la cou­
ronne royale et les deux statues de saint Louis de 
Gon~ague et de saint Joseph. 

Les orgues et la tour. - Il ne reste plus, avant de 
sortir de l'église, qu'à visiter les grandes orgues et leur 
superbe buffet .et à ,gravir le rude escalier de la tour 
pour contempler de la terrasse supérieure un magni­
fique panorama de Brest, de son port, de sa rade et 
de ses environs. 

On peut même, de cette hauteur, évoquer par la 
pensée ·le cadre primitif des événements à travers les­
quels s'est déroulée l'histoire du grand port militaire 
et de son église. 

On peut y faire renaître le Brest d'il y a 250 ans 
et plus. Au premier plan des champs, des vergers, 
des jardins, des bois, la campagne. Ça et là des rna­
noirs, les uns rustiques, les autres seigneuriaux; le 
castel de Kéravel, au bout de la rue de ce n9m; celui 
de Tronjoly à la place de la chapelle de la Marine, les 
manoirs de Kérabécam, de Kerneguès à l'entrée de la 

. rue de Paris; puis Kéroriou, pujs l'église,. le cime..; 
tière et les restes de la bastille de saint Sébastien à la 
sortie actuelle des glacis de la porte Foy, qui vieu t 
d'être démolie à son tour. 

An lien de la rue Lauis Pasteur (Grand'Rne), met­
tez un ravin escarpé, iiant et boisé, reflétant ses ver­
dures dans un étang placé où est actuellement la 
place Marcellin Berthelot ou Médisance. Il en échap­
pait vers le bas l'impétueux ruisseau de Kerneguès 
se jetant dans la Penfeld. 

L'aricien Brest n'apparaîtrait alors qu'au second 
plan, rompant déjà son enceinte trop étroite de mu­
railles à tourelles et mâchicoulis, triangle partant du 
Château, sa base, pour s'arrêter aux Carmes et s'in­
fléchir ensuite jusqu'à l'entrée moderne de l'arsenal. 

Et ce vieux Brest transformé dépasse actuellement 
de beaucoup la nouvelle enceinte de' Vauban qu'il a 
escaladée pour atteindre ~e nos jours. les hautéurs 
au delà de Saint-Martin. ' 

, . Que.ls .d~veloppements, quelle grandeur, quels pro­
gres reahses! Combien de monuments nouveaux J 

Combien d'égliseS nouvelles! La vieille, -étroite et so~­
bre Cité qu'embellissait péniblement Louis XIV est 
d~~e.nue la grande ville, accumulation in1posante 
d edifices et de maisons. 

Il y reste tout au loin, comme antrefois la rade 
ensoleill~e, admirable à voir, puis en se tour~ant vers 
le N~rd, on _découvre l'immense arsenal, la tête des 
marms. d_e Smn~-Renan; Guilers, Bohars, le1.1rs flèches, 
leurs bms et leurs châteaux; puis, sur la droite 1 
flèche élancée et les pittoresques hanteurs de LaU:bé~ 
zellec qui se perdent dans les bleus horizons. 
. Un tel panorama vaut bien l'ascension d'uu esca­

lier de 200 marches. Il C01llplète d'une façon attrayante 
autant que pittoresque urie visite de l'église Saint­
Louis de Brest. 

Brest, octobre 1911 . 

A. DE LORME. 
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